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CAX.EHBBXBB PO IB  1865

L’année !§65 répead d m  anfiées ;
6578 de la période Julienne.
1644 des Olympiades. La 4 "  année de la 664e Olympiade 

commence en juillet 1865.
2618 de la fondation de Rome (1er mars de l’an 754 ayant 

l’ère chrétienne).
2642 de l’ère de Nabonassar, qui part du 26 février de 

Tan 747 «Tant Jésos-Christ
4865 de la naissance de Jésus-Christ. Elle commence le 

4 ** janvier selon le calendrier grégorien, qui est 
le nôtre, et le 43 janvier, suivant le calendrier 
Julien, qui est celui des Russes.

4284 de l’Hégire ou des Turcs. Elle est lunaire et, com­
mencée le 6 juin 486-4, elle finit le 26 mai 1865.

COMPÜT ( s u p p u t a t i o n )  ECCLÉSIASTIQUE.
Nombre d’or (cycle ou révolution de dix-neuf ans 

pour accorder l’année lunaire avec l’année so­
laire)............................................................   4

Epacte (nombre des jours que le soleil a en plus
sur l’année lunaire) * . .........................................  III

Cycle s o l a i r e  (il est de 28 ans)...........................  26
Indiction romaine (période de 45 ans, employée

dans les bulles du saint-siège)............................  8
Lettre dominicale (qui indique le dimanche). . A

q u a t r e ;-TEMPS.
Du Carêm e.................
De la Pentecôte. . . .
De septembre..............
De l’Avent......................

8, 40, 44 mars.
7, 9, 40 juin.

20, 22, 23 septembre. 
20, 22, 23 décembre.

Digitized by Google



FÊTES MOBILES.
Septuagésime, 12 février.
Les Cendres, i«r mars. 
Pâques, 16 avril.
Rogations, 22, 23 et 24 mai. 
Ascension, 25 mai.

Pentecôte, 4 juin.
Trinité, 11 juin.
Fête-Dieu, 15 juin.
l w dimanche d el’Aveut, 3 dé­

cembre.

COMMENCEMENT DES QUATRE SAISONS.
m

TEM PS MOYEN DE PARIS.

Printemps, le 20 jmars, à 2 h. 15 m. du soir.
Eté, le 21 juin, à 40 h. 54 m. du matin.
Automne, le 23 septembre, à 4 h: 9 m. du matin.
Hiver, le 24 décembre, à 6 h. 58 m. du soir.

A NOS LECTEURS, -  A NOS CORRESPONDANTS.
Les lettres, articles, prophéties, pronostics, observations 

critiques ou autres, doivent être adressés franco à  M. le Ré­
d a c t e u r  e h  c h e f  de VAlmanach prophétique, à  l’imprimerie 
de M. Henri Plon, éditeur de VAlmanach prophétique y rue 
Garancière, 8.
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4865. N IV O SE. J A N V I E R . MOIS DES N EIG ES. 

Les jou rs croissent env. d e 23  m in. le  matin et de 4 3  m in. le  soir.

■ O & B X fc *
mtw.

le 1 , 7 h . 56  m . 
le  11 , 7 h . 53 m. 
le 2 1 ,7  h . 45  m .

C o acb « r
4  h . 12 m . 
4  li. 2 i  m . 
4  h . 3 8  m .

L V N S f
L ev e r. C o u ch er .

le 4 , l l h 15“ m . m inuit. P.Q. 
le 11, 4fc3 0 “ *. 6 “ 57® s. P.L.
l e 20 , 0 h4 8 ,n ni. l l h 6®m. D.Q. 
l e 27 , 7h ll™ m . 6 h57 ® m .N .L .

* *

*  + m  m
Le so le ilse  trouve placé sous les étoiles  

0  form ant le  signe d u
m  VERSEAU.

8 Ig n e  p a r  l u  é to ile* .

M oyen  de rég le r  le» horloges é ta p e s  le méridien.
L es m ouvem ents de la terre n ’étant pas réguliers relativem ent 

au so le il, l ’heure du m éridien  n e peut être d ’accord avec une 
p en dule b ien  rég lée .

V o ic i ,  pour chaque m o is , cette d ifférence approxim ativem ent. 
C’est ce q u ’on appelle le te m p s  m oyen au m idi vrai.

M idi étant au m érid ien , une h orloge  devra m arquer :
D u 1er au 5 ,  m idi 4  m inutes.
D u 6 au  1 0 , m idi 6 
D u 11 au 2 0 ,  midi 10  
D u  21 au 3 0 ,  m idi 13
Ce n’est que dans le  19* siècle q u e l ’on  a adopté l ’usage d e ré­

g ler les horloges d ’aptës le te m p s  m oyen. Avant ce lte  ép oq ue on  
était obligé de déranger souvent les horloges de leur marche r é ­
gulière.

Proverbes ru rau x  e t prophétiques.
N o ta , Ces proverbes m éritent p lus d’im portauce qu'on n e leu r  

en attribue q u e lq u efo is , car ils^sont le  fruit d e l ’observation  e t d e  
l ’expérience :

Janvier d ’eau ch iche | T out gèle ou  tout fen d ;
Fait le paysan riche. L’hiver se repren d ,
A  la  Saint-V incent, I On se rom pt la  dent.
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Suite de J A N V I E R . 5
1 DiM Circoncision. —  S. Fulgcnce ( b r illa n t)  (1). — S. Odilon

(riche), — Ste Euphrosine, Phrosine [prudence  et g a ie té ). 
—  S. Amahjue ou T élém aque, m ariyr. v

2  lun S. Basile le G r., arch. (de Basilcos, r o y a l) .— S. C oncorde, m .
3 mar S ie Ge n e v iè v e , patronne de Pari*, m orte 5 12 . —  S. S a l-

vator, év. (sau veu r).
4  m er S. R igubert ou R ob ert, év . (illu stre). —  S. T itus, d iscip le

de S. Paul et év. ( honorable).
5 jeu  P eille  des Rois. F ig ile  ( v e ille ) sans jeû n e . —  Sic A m élie

ou Em ilie, mart. (aim able e t douce). — Ste A im ée, abbesse.

ti ven E p ip h a n ie . Adoration de N. S. J. C. par les rois m ages Gaspar, 
M elchior, Balthasar.

7 sam S. Lucien, év . (lum ineux).
. 8 Dix Ste G u d u le , patronne de B ruxelles (ado lescen ce). — 

S. A pollin aire, év .
9  lun S. Ju lien , év. (douceur), patron des voyageurs. —  S. Adrien  

(vaillance) . —  Ste M arciennc, vierge et m artyre {m artiale). 
10 mar S. Paul, prem ier ermite (repos). —  S. M arcien (m artia l) . 

Effet de grande m arée vers m idi.
N ota . V oir page 4 0  : P hénom ènes  des m a rées  : ce que  

l ’on  en peut pronostiquer. (I)

(I) Les mots italiques placés entre parenthèse A la su ite  des 
noms sont la traduction de ces noms tirés presque tous du grec 
en  du latin .



6 Suite de J A N V I E R .
11 m er S. T h éod ose , abbé. —  S. H oriense, év . de C ésarée, H or­

tensia ( d ’h o r tu s , ja rd in ).
12 jeu  S. A rcadius, m artyr. —  Ste C ésarine, ab.
13 ven  Baptêm e de N . S. — Ste V éronique [vraie im age), patronne

des ouvriers en iin.
14 sam S. H ilaire, abbé { g a i) ,  — Bataille de R ivoli, 1797,
15 dim S. Maur ou  M aury, abbé [M ore ou  A fricain), patron des

chaudronniers. — S. Bon ou  B onet, é v ., patron des p o ­
tiers de terre.

16 lu n  S . G u illau m e, é v .,  G u illem ette, G u ille lm in e, W illiam s,
W ilhem , W ille lm in e {protecteur). —  S.. R o lan d , m oine.

17 mar S. A ntoine , 'A niony, T on y, erm ite en Egypte où il fut
tenté par le  dém on. {Ce nom v ien t d 'Anton, fils cTHer* 
cu/e.) Patron des bouchers, charcutiers (1 ), fruitiers, même 
des confiseurs. —  Ste Léonide ou L éonille, m. {lionne).

18 m er Chaire S. Pierre à R om e. — S. F aziu s, orfèvre.
19 -jeu S. Sulp ice, ^arcbev. (secourable). —  S. M aris ou  M arius,

martyr ( fe r m e té  de  caractère),
20  veu S . Sébastien , m artyr, Bastien {respect), patron des archers.

—  S. Fabien, p ape, martyr (vénérable).
21 sam  Ste A gnès, vierge et martyre (chaste). —  S. Epiphane (i7-

lu stre). —  S. P ublius, év. d ’A thènes, m artyr. —  Mort de 
Louis X VI, 1793 . —  1" P lu v iô se .

22 DIM S. V in cen t, m artyr (va in q u eu r) , patron des v ign eron s, à
cause dé la sy llabe vin .

23 lun S. Ildefonse, év . —  Ste E m érence, vierge et m artyre {per­
sonne m éritante),

24  mar S. B abylas, év .
25  m er Conversion de S . P aul. —  S . Prix, év .
2 6  jeu  Ste P aule, P au la , dam e rom aine (em b lèm e du repos).
27 ven Ste A ngèle , A ngélique , fondatrice des U rsulines. 1

(1) Le cochon est l’attribut de la  gloutonnerie, il pourrait être autsl 
un emblème de reconnaissance si l’on en croit la légende que voici : On 
rapporte qu’une laie amena un jour aux pieds de saint Antoine tous ses 
petits frappés de cécité à leur naissance ; le  saint en eut p itié , e t par 
son intercession ils devinrent clairvoyants. Dans sa gratitude, l’excel­
lente mère ne voulut plus quitter le  bienfaiteur de sa jeune famille. L es  
peintres ont immortalisé cette preuve de la bonté du saint en le repré­
sentant toujours accompagné de la  laie reconnaissante, exemple que les  
ingrats devraient méditer sans cesse. La laie est la  cousine du cochon, 
et l ’on a fait confusion dans cette parenté.

Voir ls Bréviaire du gastronome.)
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Suite de J A N V I E R . ^
s « n  S. C h a r le m a g n e ,  em pereur, C arie, C harlotte (Châties le 

G rand), fête des c o l lé g ie n s .—  S. H erm ine, m . à T r é v i,  
Herm inie.

29 DtM S. François de S aies, év. de G en ève , Francis, Francisque,
Frit* (fra n k , f r a n c , libre).

Grande m arée vers m inuit.
30 lun Ste B ath ilde, reine d e F raace. —  S te  A ld egon d e , v ierge,

O lga, d im in u tif (guerrière d is tin g u ée).—  M ariage de f  Em­
pereur N apoléon  111, 18&3.

31 m ar Ste M arcelle, dam e rom aine.
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le
le

MOI-EXlt*
Laver. Clocher.

1, 7 li. 32  m . 4  h. 56  m.
i l ,  7 h 1 7 m . 5 h. 13 m.
21 , 6 h. 59  m . 5 h . 2 9  m.

Z .U M E *
Lever. Onebar.

le 3 , l l k l “ m . 1* 5- m .  P.Q . 
le 10, 5 k2 7 » s .  6 * 3 9 “  s. P .L .
le 18 , 0 * 3 8 “ m . 10h 3 5 - m .D .Q .  
l e 25 , 6*1 4 “  m. 5* 3 3 “ s. N .L .

♦

« * *
♦

Le so leil se trouve p lacé sous les 
étoiles formant le signe des

POISSONS.

Signe par lea étoiles.

Tem ps moyen pour rég ler  les horloges .

Midi étant an  m érid ien , u n e horloge devra m arquer : 
D u l*r au 20 , m idi 14 m inutes.
D u 21 au  2 8 , m idi 13.

àProverbes rurc

Pluie en  février  
V aut du  fumier.*

Jam ais février n'a passé 
Sans voir groseillier feu ilié . 

Si février est ch au d , 
Croyez b ie n , sans d éfau t, 
Que par cette aventure 
Pâques aura froidure.

Si février n'est pas un peu  
dans les cham ps.

et proph étiqu es .

Février, entre tous les m o is, 
Le plus court et le  m oinscourtois.

▲ la C handeleur,
Les grand’douleu rs.

La veille  de la  C handeleur  
L'hiver se passe ou  prend vigu eu r, 

fro id , mars produit trop d'herbes

Février doit rem plir les fossés, 
Mars, après, les rendre séch és.

1 m er S . Ignace, év. d’A ntioche, m artyr,
2 jeu  P u  r iP (cation île la Ste V ierge au tem p le , Chandeleur

(bénédiction des cierges, chandelles).
3  ven S. B ia ise , év . e t m artyr, patron des tisserands, cardeurs,

maçons. — Carnaval.
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Suite de r é v a i i s .  9
4  sam S ie Jeanne de V alois, reine de F ran ce, fille de Louis X I ,

fem m e de Louis X II , Jeannette, Jenny ( très-gracieuse). — 
S. P h ileas, m artyr

5 dim  Ste A gathe , vierge et m artyre en S icile . —  S ie A gathe,
com tesse de C arinlhie (bonne),

6 lun S. Amand, év .
7 m ar Ste D orothée, vierge et martyre (don de Dieu).
8 m er S . Jean  de M atha. —  Bataille d ’E ylau, 1807.
9  jeu  Ste A polline ou A pollon ie, vierge et martyre (<astre).

10 ven Ste S ch o lastiq u e, v ie r g e , sœ ur de S. Benoît (a im ant
* Vétude).

11 sam S. S év er in , abbé. —  Ste T h éo d o ra , im pératrice (don  de
D ieu ), —  S . A dolph e, év . (secours de D ieu).

12 DIM Septuage'sime, ou  septièm e d im anche avant la Passion. —
Ste Eula ie de B arcelonne, v ierge et m artyre (d 'agviab le  
conversation). —  S . Lucius, évêque.

G rande m arée vers 4  heures du soir.
13 lun S. M artinien, erm ite à Athènes. —  S. P o lyeucte, martyr

(g u ip r ie ) .  —  S . Ephise, m artyr (sage).



40 Suite 4e jrSVAXM.
14 mar S . V a len tin , prêtre e t  m artyr ( f o r t ) ,  jo u r  très -fê lé  eu An­

gleterre par les garçons q ui envoient au* filles des lettres 
galantes, ap pelées V alen tin es.

15 m er S. F au stin , martyr (signe de bonheur). —  S. Sam uel (don
de D ieu ). —  S. G uillery, chan oin e.

16 jeu  Ste J u lie n n e , v ierge et m artyre (d o u ce u r ). —  S. E lie ,
m artyr (Jorce d iv in e). —  S. O nésim e, évêque (obligeant).

17 ven S .  S ilv a iu , éy . («uni des bois), —  S. T iiéodule, m ari, s e r ­
van t D ieu ).

18 sam S. S im eon, év . d e Jérusalem  (au d iteu r).
19 dim S. Barbat, év .
20  lun S. E u cher, év . d ’Orléans (réjou issan t). —  l«r V en tô se ."
21 mar Ste V italine, vierge (d a m a n t la v ie ).
22  mer S. L im n ée , so lk . —  R évolution de 1848 , deuxièm e fié p n -

b liq u e française.
23  jeu  S. S érén u s, jard in ier, m artyr.
24  ven S. M athias, apôtre {présent de D ieu ), —  S. Flavien , m ar­

tyr ( fa u v e , b lon d ).
25  sam S. C ésaire, m éd ecin .
26  dim S. Porphyre, év . (de  couleur pou rpré),
27 lun  Ste H onorine, vierge et m art. (v ictorieu se). —  S. Léandre,

év. (dou ceur). —  S. N estor, év . e t m artyr (souvenir). 
T rès-gran d e m arée vers le  m atin .

28 m ar S . Rom ain, abbé, patron des to iliers. — Mardi gras.

jO O Q le



S O & B Il»  | L U B E .
Lever.

le 1 ,6  h. 44 m. 
le  11, 6 li. 24  ni. 
le  21 , 6 h. 3 m.

Coucher. Lever. Coucher.
5 h. 42  m . î l e  4 , t 0 h3 0 n,m . l h 5 mm .P .Q .
5 h. 57 m. le 12, 6 h 25m s. 5h58*“ m .P . L.
6 h . 13 m. l e 20 , l h20mm . 10h27“ m .D .Q .

l e 27 , 5h4 5 “ s. 7" 3 “* m .N .L .

* Le soleil se trouve p lacé sous les étoiles ^
*  * form ant le signe du  ^

*
B É L I E R . A

Signe par U» étoile*.

Tem ps m oyen .

. Du l«r au  8 , m idi 12 m inutes.
D u 9  au 1 2 , m idi 11 
Du 13 au 2 3 ,  midi 8 
Du 2 4  au 3 1 ,  m idi 5 

Pâques est fixé, chaque année, au d im anche après la p lein e  lune 
qui suit féq u in oxe ou com m encem ent du printem ps, afin de ne pas 
concorder avec la Pâque des ju ifs.

Les jours du carêm e sont m aigres excepté les d im anches, lu n d is , 
mardis, j e u d is , depuis le l"r jeudi ju sq u ’au m ardi de la  sem aine 
sain te, au principal repas et m oyennant aum ône.

Pendant le  carêm e, les m ariages sont in terd its, sau f d ispenses.

Proverbes ruraux e t prophétiques.

Hâle d e m ars, p lu ie  d’a v r i l , rosée de m a i, 
R endent août et septem bre gais.

Quand m ars fait l’avril,
L’avril fa it m ars.

Brouillards en m ars, gelées en m ai.
D es fleurs en mars ne tiens* grand com pte.

En mars quand il tonne, 
Chacun s’en  étonne.
En avril s’il tonne,
La n ouve lle  est bonne.

Taille tôt ou  taille tard ,
Il n ’est tel que taille de mars. 
Arrivée des hirondelles.
Mais une hirondelle  
N e fait pas le printem ps. .
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42 Suite de M A R S .
1 mer Cendres. S. Aubin ou A lbin , év . (blanc). — S. D avid , arch.

(bien-aim é). —  Ste E ndoxie, martyre (bonne répu tation).
2 jeu  Ste C am ille, vierge ( fille  n o b le ).
3 ven Ste C un égon d e, Im pératrice et vierge (fe m m e  n o b le ,

roya le). —  S. G uignolé, abbé. —  S. M arin. —  S. Astèrc
(étoile) . —

. 4  sam  S. Casimir, prince de P ologne (ch ef dans la m aison), patron  
des tailleurs.

5  DiM Q uadragésim e. —  S. T h éophile, év . (a im ant D ieu). —
S. V irgile, év . d’Arles (élevé  dans les lau riers). —  
S. R oger, capucin  (orateur).

6 lun Ste C olette, ou petite N ico lle , v ierge; nom  dérivé de N i­
colas. —  S. Fridoün, abbé (caractère pacifique).

7 mar Ste Perpétue, m artyre.
$ m er S. Jean de D ieu . —  Ste Pélagie, com éd ien ne à Antioche cl 

pénitente (de la  m er).—  4  T em p s:  jeû n e et m aigre pour 
tous les jours de 4  Tem ps.

9 jeu Ste F ran ço ise , dam e rom aine. —  Ste Rose de V iterbe, 
v ierg e , p réd ica tr ice , d ip lom ate et com m andaule de la 
force arm ée pour sauver son pays.

10 ven  Les 40  martyrs de Sébaste. On leur attribue très-m al à
propos le malheur de faire geler pendant 40  jours. 4 Tem ps.

11 sam S C onstantin , m artyr.—  Ste R osine (petite  rose). 4  Tem ps
12 DiM Heminiscere —  S. G régoire le G rand , jou r de sa mort

(v ig ilan ce) y patron des chantres com m e ayant établi le 
chant grégorien . — S. Maxitni’ie n , m artyr, M ax, ab ré­
viation. —  8 . T h éop h ane , abbé (D ieu annoncé, m anifesté). 
—  S. T anncguy, ab b é .

13 lun Ste Euphrasie, vierge (ga ie té  décente).
Grande marée vers le soir.

14 m ar S. I.ubin, évêqu e. —  Ste M a th ild e , ép ou se de l’em pereur
llen ry  l’O iseleur (dérivé d e M athieu, p articipe de donner). 

13 m er S . Zacharie, pape.
16 jeu  S. Abraham, erm ite.
17 ven S. P atrice, apôtre d'Irlande. —  Ste G ertru d e, vierge. —

S. Agricole, évêque.
18 sam S. Cyrille, évêque (de cyr , seign eu r). —  S. A lexandre, év.

de Jérusalem .
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Sotte de M A R S . 43
19 DIM Oculi. —  S. J o sep h , époux de la  Ste V ierg e , patron des 

charpentiers, Joséphine, Josepha (augm enter, accroître).

20  lu n  S. G uthbert ou Guibert, évéque. —  Retour de N apoléon  1»,
1815 . —  1«* T e r m in a l .  —  P r in te m p s .

21 mar S. B en o ît, fondateur de l'ordre des Bénédictins (de b én é ­
d ic tio n , bénit). — S. B ienvenu, B envenuto, évéq u e.

2 2  m er Ste Lée ou Léa ( de lion , courage  ) .  — S. O ctave, O ctavien,
m ., Octavie (nom bre hu itièm e).

23 jeu  S . V ictorien , proconsul d e C arthage. — M i-CarÂmE.

2 4  ven  L'Archange G abriel. *
25  sam Annonciation. S. D izier, erm ite.
26 niM Lcetare. S. Em m anuel, m artyr en  O rient (p rom is  de D ieu). •
27 lun S. Rupert ou R obert, évéque.
28  mar S. Gontran, roi de Bourgogne.

Très-grande m arée vers le  soir.
?9 m er S. Benjam in, m artyr en P erse.—  Ste Eustasie.
3 0  jeu  S. Z ozim e, évéque. —  S. R ieul ou  R egu lu s, martyr.

31 ven Compassion. S. G uy, Gnyon ou G uido.— B. A m édée, duc
de Savoie. —  Ste Cornélie, martyre.



\ 865. GERM INAL. A V R I L .  MOIS DE LA GERMINATION.

Les jours croissent env. de 58 m in. le  m atin et de 4 4  m in . le  soir.

L ev e r.
S O I E X 1 »

Coucher.
le 1, 5 h. 4 0  m . 6 h . 29  m .
le 11, 5 h. 19 m. 6 h . 44 m.
le 2 1 ,4  h. 59 m . 6 h . 59  in.

X .U M Z U
Lever. Coucher.

le  3 , î  l h 10“  m . m inuit 11“  P. Q. 
le 11, 7h22ms. 5h l 7 “ m .P .L .
le 18, OMO™!?!. lO ^ ^ m .D .Q .  
Ie25 , 4 h 4 8 “ ra. 7h 11“ s. N .L .

La lune rousse  est ce lle  q u i , com m ençant en a v r il, devient 
p leine à la fin d e ce mois ou  dans le  com m encem ent de m ai. Des 
gelées m alfaisantes p euvent avoir lieu  pendant ce tem p s; mais les 
.savants ne les attribuent point à l'influence du rayonnem ent de 
cette lu n e. Le froid qui survient provient de la fonte des neiges sur 
les hautes m ou tagnes, laquelle en lève  une grande quantité de la 
chaleur q ue la  terre avait déjà acquise.

♦
Le so le il se trouve placé sous les 

étoiles form ant le signe du

T A U R E A U .

Signe p a r  le* éto ile* . 9

Tem ps m oyen.
M idi étant au m éridien , u ne horloge devra m arquer:  
D u 1èr au 8 , m id i 3  m inutes.
D u 9  au  2 4 , m id i.
D u 25 au 3 0 , 11 h eu res 57 m inutes.

Proverbes ruraux et prophétiques.
U n’y a point d’avril sans épis, 

Avril d ou x ,
Lorsqu’il tourne est le  pire d e tous. 

G elée d ’avril ou  d e mai 
Misère n ous prédit au vrai. 

Bourgeon qui pousse en avril 
Met peu d e vin au bariL

La pluie d ’avril rem plit les greniers 
Avril et mai de l ’année  
Font eux seuls la  d estinée. 

Avril p lu v ieu x , m ai venteux  
F on t l’an fécond et gracieux.
Il n ’est si gentil mois d ’avril 
Qui n’ait son chapeau de grésil.

Arrivée des h iron d elles , si e lles  n e  sont venues fin mars.
D ans certaines années, la tem pérature de l ’hiver produit un re ­

tard dans la végétation  qui inquiète les cu ltivateu rs, m ais alors ils  
se rappellent le  vieux proverbe :

Saison tardive ( N e fut jam ais o isive.
Et ils com ptent souvent, avec raison, sur la fertilité de l ’année.
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15Suite d ’A V R IL .
1 sam S . Hugues ou  H ugo, évêque (homm e prévoyan t).
2  dim  Passion. —  S. François de Paule, fondateur des M inim es.
3 lun S. R ich ard , évêqu e. —  Ste Irèn e , m artyre (ce m o t , en

g re c , signifie la pa ix ). —  Ste Agape, m artyre [am our).
—  S. N icetas, abbé. * 1

4  mar S. I sid o r e , évêqu e de Séville (venant cTIsis). —  S. A m ­
b roise, archevêque d e M ilan (im m orte/). »  A m broisine.
—  S. Platon, abbé.

5 m er S. V incent Ferrier, évêqu e.
6  jeu  S. C èles tin I*r, pape.
7 ven  S. P ru d en ce , év. —  S. E gésip p e, auteur ecclésiastique

(ce m ot signifie com m andant la cava ler ie ).
8 sam  B. A lb e r t ,  patriarche de Jérusalem  [noble). —  S. Edèse,

m artyr. —  Abdication d e N apoléon  1% 1814 .

9 dim Rameaux. —  S. Gaucher, chanoine. —  S. C hrétien ou 
C hristian, m artyr.

10  lun S. M acaire, archevêque.
Eclipse de lune.

11 mar S. Léon le Grand, pape [lion  , fo rce). —  S. Isaac, so lita ire.
12 m er S. Ju les, pape [d o u x  au toucher). —-S .Z é n o n , év. (vivant).

Grande m arée vers le  soir.
13 jeu  B. Ida, m ère de Godefroy de B ouillon .
14  ven S. T iburce, martyr [né à T ib u r , T ivo li) . —  S . Valérie*»,

m artyr (pu issance).
15 sam  Ste Anastasie, dam e rom aine, martyre [qu i revit). —  S. Gan*

ta lé s, patron d es mariniers d’Espagne. —  P ig U e , jeû n e .
1 6  dim PAQUES. —  S . F ru ctu eu x , a rc h e v .—  S. D rogon, Druon

ou  D reux, berger, patron des bergers.



46 Suite d ’A V R IL .
17 lun  S. À n icet, pape et martyr ( in vin cib leJ . —  B. R o d o lp h e , 

enfant m artyr : m êm e nom  que Raoul (seeeurablé).

18 niar S. Apollonius, mari, {astreh ienfaisunl). S .Parfait, pr. etm ar.
19 m er S. Léon IX , pape. —  S . E lp h ége, archev. (ingénieux). —

S. T im on , diacre et m . a C orinthe.
2 0  jeu  S. T h éo iim e, évéque (es tim i de D ieu ).
21  ven S. A nselm e, archevêque. —  l ar F loréal.
2 2  sam Ste O pportune, vierge, abbesse (obligeante). —  S .L éon id e

ou Léonidas, martyr (n é  d u n  lion). —  S. C aïus, pape. —  
S. A p e lle , de Sm yrne.

23  DiM Q uasim odo. — S. G eorges, G eorgina, G eorgette (cu ltiva -
leu r), patron des maîtres d’arm es. —  S. A dalbert, évéque 
(noblesse). —  S. Fortunat, martyr (fo r tu n é ).

24  lu n  S. R obert, abbé ( illu s tre , orateur). — S. F idèle, soldat,
m artyr. —  Ste B eu ve, abbesse. —  S. Léger, prêtre. —  
S. A riste , de Bériihe.

25  m ar S. Marc, évangéliste (né en m ars) , patron des vitriers. —
Jour de supplications : prières pour les biens de la terre.

26  m er S. C let ou A paclet et S . M arcelin , papes et martyrs. —
S. R iquier, abbé.

27 jeu  Ste Zi te, servante (p a ix  et silence).
Grande m arée vers le  m atin.

2 8  ven S. V ita l, m artyr.
2 9  sam  Ste Marie Egyptienne.
3 0  dim  Ste Catherine d e S ienne. —  S. Eutrope, év . et m .



SOLBX&»
ItTtr. Coucher.

le  1 , 4  h. 42  m . 7 h . 13 m.
le  11, 4 h . -26 m. 7 h . 27 m.
le 2 1 ,4  h . 13 m . 7 h. 40  m .

LUNE*
Lever. Couche*

le  2 ,1 1 *  3 “ m. m in u it4 5 “  P .Q . 
le 10, 7* 16“  s. 4 * 1 6 “ m .P . L. 
le  18 , minuit 3 9 “  11*42“  m .D .Q . 
l e 2 4 , 3*5 8 “ ni. 7*1 3 “ s. N .L .

• *

Le so le il se trouve placé sous les étoiles] 
form ant le signe des

G É M E A U X .

Signe par le* étoile*.

Temp» m oyen.
M idi é ian l au m érid ien , une horloge devra m arquer : 
D u 1«  au 3 1 , I l  heures 56  m in u tes/

Proverbe» ru rau x  e t prophétiques.
A u m ois d e  m ai la chaleur  
D e tou t l’an fait la valeur. 

Cependant on  dit aussi :
F rais  mai et chaud ju in  
A m ènent pain et vin.
Mai fro id  n’enrichit personne. 

En avril nuée,
En mai rosée.

En m ai 
Blé et vin  natt.

Mars aride,
Avril hum ide,

M ai, le g a i, tenant des d eu x , 
Présagent l’an plantureux.

•
A la mi-mai fin d ’hiver.
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48 Suite de MAI.
1 lui) 1  Jacques et S . Philippe le  M ineur, apôtres (Ph ilippe si*

gnifie aim an t F équ ita tion ). — Ste Florine, v . e t  m . en Au­
vergne (p e tite  fleu r). —  S. Sigism ond, roi d e  B o u lo g n e  et 
martyr ( am ant chéri de la  victoire). —  S. Am ateur, év. 
d’A uxerre. —  S. Arige ou Arey, évêque.

2 mar S. A thahase, patriarche d ’Alexandrie (im m ortel).
3  mer* S. Juvénal, év . (jeun esse). —  Invention, c ’est-à-d ire décou­

verte de la vraie croix à Jérusalem  par l’im pératrice 
H élène.

4  je u  Ste M on iq u e, m ère de S. A ugu stin , patr. des veuves. —
S. F lorian , martyr (f lo r issa n t) .

5 ven S. A n g e , m artyr. — S. P ie V , pape (p ieux). —  M ort de
N apoléon 1er, 1821.

6  sam S. Jean l ’év a n g é lis te , m artyr à R om e, devant la porte La­
tin e, patron des typographes, libraires et relieurs.

7 dim S. S tan islas, évêque et martyr (g lo ire ) .  —  Ste G isè le ,
épouse d e  S. E tien n e , roi de Hongrie (compagne)

8 lun S. D és iré , évêque* de Bourges. —- S . E lad e , év . d’Auxerre
(de la  H ellade , grec). —  Ste A glaé, dam e rom aine ( beauté 
e t jo ie ) .

9  mar S. G régoire de N azianze, arch. de C onstantinople (hom m e
v ig ila n t) .

10  m er S. A ntonin , arch. de F lorence. —  S. Hermas, d iscip le des
apôtres (gardien).

11 jeu  Ste S o lan ge, vierge et m artyre .—  Ste PaU nyre, église
orientale (p a lm ier , p a lm e ).

12 ven Ste F lavie (blonde), v ierge et m artyre. —  S. A chille, mart.
à Rom e (nouveau-né).

Grande m arée vers le m atin.
13 sam S. S erva is, évêque. —  S. M ucius, prêtre et m artyr (brave

et dévoué).
14 dim S. E rem bert, év. de T ou lou se . —  S. Pons ou P o n ce ,

m artyr (abrégé de p o n tife , constru cteur de pon ts).
15 lun S. Isid ore , laboureur (d 'I s is ) ,  patron des laboureurs. —

S . Cassius ou  C assien , m artyr (sévérité , éq u ité ). —  
Entrée des Français à M ilan, 1796.

Tem ps de la sortie d es orangers à Paris.
16 m ar S. H onoré, évêque d 'A m ien s, patron- des boulangers. —

S. Jean N ép om ucèn e, martyr (en fan t des Grecs). —  
S. U balde, évêque (hardiesse). —  S. Germer, év . de T ou ­
lou se ( guerrier , c h e f) .

17 m er S. Pascal, franciscain ( pâques , en h éb reu , signifie passage ,
en  m ém oire de p lusieurs passages dans l’histoire ju iv e ) .  
—  Prise de P n eb la , au M exique, 1863.



Suite de M A I. 49
18 jeu  S. Eric, roi d e Suède {diminutif de Henry). —  S . V enance,

martyr. —  N apoléon Ier élu  em pereur, 1804.
19 ven S. Y ves, avoca t, puis cu ré , patron de$ gens de lo i . —

S. D unstan, arch. de C antorbéry.
2 0  sam S. Bernardin, religieux.
21 dim Ste V irginie. —  S. T héobald  ou T h ib a u t, év . (hardiesse).

— 1er Prairial.
22  luu Ste Ju lie , Ju lia , Ju lienn e, Ju lie tte , vierge et martyre (jeu ­

nesse, adolescence). —  S. E m ile , m art. en Afrique (dou­
ceur aimable). — Rogations, maigre en q uelques l ie u x ;  
p r o v is io n s  et prières p our les b iens de la terre.

23 mar S. Didier, év. et martyr {désiré). —  Rogations, 2« jour.
24  mer S . D on atien , m artyr. —  Esther {étoile) du calendrier h é ­

braïque. — Rogations, 3e jour.
25  jeu  Ascension. — S. U rbain, pape et m artyr (de la v ille ) .
26  ven S. Ph ilippe de N éri. —  S. B érenger, m oin e, Bérengère

(ibaron , baronne).
27 sam S. E u trop e,év . d’O range.— S. H ild evert,patr. des tablettiers

et des drapiers. —  S. Olivier, p èler in , Olivia.
Grande m arce vers m idi.

28  d im  S. G erm ain, év. de P aris, patron des danseurs (g u e r r ie r ) .
2 9  lun S . M axim in , évêque.
3 0  m ar Ste Em ilie, mart. (a im a b le ,d o u ce ).— S. F é lix ,m . (heureux).

—  Jeanne d’Arc est brûlée à  R o u e n , 1431.
31  m er Ste P étron ille, vierge.
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4865. PR A IR IAL. JUXSI» MOIS DES PRAIRIES. 
Le* jou rs croissent de 3 m . le 'm at. du 1 «  au 8 , e t de 7 m . ju s­

qu’au 9  le soir. Ils  décroissent de 5 m . du 12 au 30  le soir.

SOlBIZi*
L ev e r. C ra c h e r .

le 1 , 4  h. 3 m . 7 h . 5 2 m .
le I I ,  3  h. 58  n i. 8 b . 0 m.
le 21 , 3 h. 58  m. 8 b. 5 m.

& U K I U
Lever. Coucher.

le 1er. I l h5 7 “ m. m inuit 11® P. Q. 
le 9 , 7h59 ” s. 4* 13“ m. P. L.
le 16, m inuit. l l h5 9 “ m. D .Q . 
l e 23 , 4 h23® m . N .L .

Le soleil se trouve p lacé sous les étoiles  
form ant le signe de

*  L’ É C R E V I S S E .

Signe 
p n r les éto ile* .

Tem ps moyen.
Midi étant au me'ridien, Uue horloge devra m arquer : 
D u l*r au 13, 11 heures 58  m inutes.
D u 14 au 24 , m id i.
D u 25 au 30 , m idi 2 m inutes.

Proverbes ruraux e t proph étiqu es .
S’il p leut non loin de Saint-M édard,
Le tiers des biens est au hasard

S’il pleut le jour de Saint-M édard, 
Il pleut pendant quarante jo u rs .. . .

[quelque p a r t! 
L’eau de Saint-Jean ôte le v in ;  
E lle ne donne point de pain . 
Quand les fèves sont en fleu r , 
Les fols sont en v igueur.

Fève fleurie 
T em ps de fo lie .

L’année en foin fertile  
Est souvent année stérile.

Beau tem ps en ju in .
Abondance de grain.

S’il p leut au jou r de Saint-Gervais, 
Pour les b lés  c ’est signe m auvais.

Saint-Pierre et St-Paul p lu v ieu x  
Pour trente jours sont dangereux.

1 jeu  S. Pam phile , martyr.
2 ven S. Erasme ou  E lm e, ou Edrae, évéque et m artyr (am ou r).
3 sam Ste C lotilde , reine de F ran ce, fem m e de Clovis ( illustre)^

patronne des notaires. —  S. C écilius. — P ig ile , Jeûne 
dans q uelques diocèses.

4  d im  PENTECOTE. —  S. Q uirin , évéque et mart. —  Bataille
de M agenta, 1859.
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Suite de JUXSV. t \
5 lnn S. Boniface, archevêque.
6 mar S . N orb ert, a r c h e v .—  S. C laude, archev. (bo iteu x).
7 m er S. M arcelin, évêque (de m ars, m artia l). —  4  Tem ps.
8 jeu  S. M édard, évêqu e de N oyon, patron des m archands de

parapluies (hardiesse, puissance).
9  ven S. F é lic ien , m artyr (d e  F é lix , heureux). —  Ste Pélagie,

vierge et m artyre à A ntioche (ven an tde  la m er). A Tem ps,
10 sam Sacré c o e u r  selon l’usage romain. — S. Landri, évêque

de Paris (p u issa n ce ),—  La bienheureuse D iane {lu m ière), 
—  4 Tem ps.

11 DIM T r in it é . — S. Barnabe, apôtre (consolation). —  Ste R o-
s e l in e ,  chartreuse (sem blab le  à la rose). —  Ste Basilide  
(royale).

G rande marée vers le soir.
12 lu n  S . O lym pe, évêqu e (brillan t). *■+
13 mar S. A nloin ed e Padoue, c a p u c in .— S. V ivant, pr.
14 m er S . V a lèr e , martyr ( pu issance) . — S. E lysée. —  B ataille de

M arengo, 1800 . —  Bataille de F r ied lan d , 1807. —  An­
nexion de la Savoie et de N ice à la France, 1860 .

15 jeu  F ê t e -D ie u . — S. M odeste, martyr. Ste Crescentia, m artyre
' (croissance) , patronne des nourrices.

16 ven S. Fargeau, évêqu e.
17 sam S. A urélien , évêque ( s o le i l ) .  —  S. Prior, erm ite . —

S. I sa u re , diacre e t m . —  S. Ism aël, m . en C halcédoine.
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22 Suite de JUX1T.
18 dim Ste M arine, v ierge. —  S. F or tu n é , évéque. —  B ataille d e

W aterloo, 1815.
19 lu n  S. Gervais et S. Protais, m artyrs.
20  mar S. S ilvère, pape et martyr.
21 m er S. Leufroy. —  S. Raoul ou R odolphe, archev. de B ou rges

(secourable). — 1"  M essid o r , Eté .
22  jeu  OcTAtE F ê te -D ie u , —  S. Paulin  de N ola , P auline (repos).

—  St A lban.
23  veu Ste Ethelrède, vulg. A udry, épouse de deu* princes, v ierge

et abbesse. —  S. Jacob, évéque de T ou lou se. —  V ig ile , 
sans jeû n e.

24  sam  S. Jean -B ap tiste , J ea n n e , Jeannette, Jenny (naissance : la
D écollation , 29  août) (signification de Jean : très-gracieu x). 
—  B ataille de Solfcr in o, 1859 .

Grande m aF ee  vers le  soir,
25 DIM S. Prosper, docteur de l’F glise (bonheur, prospérité) . —

S. S a lom on , roi de Bretagne (p a c ifiq u e).
2 6  lu n  S. Jean et S. P au l, m artyrs à R om e.
27 mar S. Ladislas, roi d eH o i.grie . —  S. Adelin, solitaire, A d èle ,

A delin e , A delina (noulesse) .— S. Ferdinand ou  Fernand, év .
28 m er S. Irénée, év . de Lyon (p a c ifiq u e ). —  V ig ile , jeûne.
29 jeu  S. Pierre et S. P au l, ap ô tres; S. Pierre, patron des. serru­

riers, m açons, plâtriers, ta illeurs (P ierre : rocher ou  pierre ; 
• Paul : repos).

30 ven S. M artia l, év . (de M ars).
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SO LEIL.
Levei. Coucher.

le  1 , 4  h. 2 m . S h . 5 m .
le  11 , 4 h .  10 ni. 8 h. 0  m .
le 21 , 4  h. 20 ra. 7 h . 5 1 m .

Z* U If ZI •
Lever. Coucher.

l e l er, m idi 48“  l l fc51® s. P . Q. 
le &, 7 * 2 8 -* . 3*63® m . P .L .
le  1 5 ,1  l h 20“ «. m idi 19® D .Q . 
l e 22 , 4h 15® ni. 7h 12® s. N .L . 
l e 30 , m idi 36® ÎO ^O ® ». P.Q.

*  *

#

* Le so leil *e trouve p lacé sous les 
étoiles form ant le  signe du

L I O N .

Signe par le* étoiles.

Temps moyen.
M idi étant au  m érid ien , u ne horloge devra m arquer : 
D u 1er au  3 1 , m idi 5  m inutes.

En ju ille t  
La fa u c ille  au poignet. 
A la  M adeleine (22 )  
L a noix est p leine.

Proverbes ruraux et prophétiques.
À la Saint-Laurent (10  aotU) 
On fouille dedans.
Qui veut bon navet 
Le sèm e en ju ille t .

1 sam S. L éo n o re , év . (dont on  a fait E léonore) (/ton, courage).
2 dim V isitation db l a  sainte V ierge. — N apoléon com m ence

la con q uête de l’Egypte. 1T98.
3 lun S. A n a to le , évéquc (au rore ou approche d'un a s tr e ) . —

S. H éliodore, év . (p résen t du  so le il).  — S. Bertrand, év . 
de M ons.

4  mar Translation  d e S. M artin , S. Martin d’é té , fête des ton ne­
liers. —  S te B er th e , abbesse (très-illu stre). —  S . O d on , 
arcbev. d e  Cantorbery. V oir 18 n ov .

5 m er Ste Zoé, m artyre (vie).
6 je u  S . U lr ic , évêqu e (heureux).
7 ven Ste H edelbnrge ou Auhierge, abbesse. —  S . Eudes ou Odo,

év . en Espagne (riche). Voir 18 nov.
8 sam Ste E lisab eth , reine de Portugal (serm ent de  D ieu ). On a

fait de ce  nom  : E lisa, E lise , L isbeth, Babet.
9  dim S. E p b rem , docteur. — F ête du sacre cœ ur  de J ésu s.
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U  Suite de JU IL L E T .
10 lun Ste F élicité e t ses sept enfants, martyrs (de F élix , heureux).

G rande m arée vers le  m atin .
11 m ar Translation de S . Benoît.
12 m er S. G u alb ert, abhé. —  Paix de V illafranca. 1859.
13 jeu  S. Eugèno de Carthage.
14 ven S. Bonaventure, cardinal. —  R évolution  de 1789.

15 sam S. H enry, em per. d’A llem agne {honneur et puissance). Ary
est l’abrégé de H en ry .— Ste Sarah, v. eu Egypte {parfum).

16 oim Ste R en eld e, v ierge, sœur de Ste G udule.
17 lun S. A lexis, confesseur d e la foi (secourable) . —  Ste M arce­

line, vierge (de M arcel, martial).
18  m ar S. Thom as d ’Aquin {admirable), — S. A rnoul, é v .,  patron

des brasseurs.
19  m er S. V incent de Paul. —  S. A rsène, anachorète {fermeté). —

S. Frédéric, év . et m . {pacifique).
20  jeu  Ste M arguerite, vierge et mart. {diamant, pierre précieuse),

patronne des fem m es en couches. —  !•* T h e r m id o r .
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Suite  dé J U I L L E T . 25
21 ven S. Victor,mari, {triomphateur). — Bat. des Pyramides, 1798.
22 sam Ste Marie-Madeleine, amie de Jésus-Christ, non péche­

resse, non péuitente, et qui) ne faut pas confondre, se­
lon une tradition erronée, avec la femme pécheresse. 

♦ Voir les preuves dans I*Almanach prophétique, 1861. 
Ste Madeleine, dont Le nom signifie magnificence, est la pa­
tronne des parfumeurs et gantiers, à cause des parfums 
dont on suppose qu’elle fit usage.

23 om Ste Hérondine, vierge romaine. — S. Apollinaire, év. et
m., patron des épingliers {astre).

24 lun Ste Cnristine, vierge et martyre.
Grande marée vers le soir.

25 mar S. Jacques le Majeur, apôtre, patron des meuniers et des
chapeliers. — S. Christophe, martyr, patron des porte* 
faix, à cause de sa taille colossale.

26 mer S. Marcel, év. de Paris, translation.
27 jeu S. Pantaléon, médecin. — S. Âurèle, martyr en Espagne.

— Révolution de 1830.
28 ven Ste Anne, Anna, Annette, Aiiaïs, Nanine, Ninetle, Ninon

(grâce), patronne des institutrices et des menuisiers. •— 
S. Joachim, père de la sainte Vierge.

29 sam Ste Marthe avec Marie-Madeleine étaient hôtesses et amies
de Jésus-Christ (piquante, agaçante).— Ste Beatrix ou 
Béatrice, martyre à  Rome (béate ou heureuse).

30 d im  S. Ignace de iioyola.
31 lun S. Germain l’Auxerrois, évéque.

Les almanachs placent ordinairement au 24 de ce mois la cani­
cule, et cela sans raison. La canicule (traduction : petit chien) est le 
temps où la chaleur extrême fait tomber les animaux dans la lan­
gueur et l’abattement. Il n’y a donc aucune raison d’annoncer cette 
époque à jour fixe. Elle s’annonçait autrefois par l’apparition de la 
constellation du chien qui contient l’étoile Siriu».



le 1, 4 h. 34 m. 
le 11, 4 h. 48 m. 
le 21, 5 h. 2 nu

Gonehcr.
7 h. 37 m. 
7h . 21m. 
7 b. 3 m.

&UIV8*
L«rr«r. Cracher.

le 7, 7fc18«s. 4k59"*m.P.L.
le 13, 10h37“ s. midi^5“ D.Q. 
le21, 5M6“ m. 6M6“ s. N. L.
le29, l fc2 l“ s. I0h39*s. P. Q.

Tempe moyen.
Midi étant an méridien, une horloge devra marquer :
Du 1« au 20, midi 5 minâtes. | Du 21 au 31, midi. 

Proverbe* ruraux et prophétique*.
Quand il pleut en août [S’il pleut à la Saint>Laurent,
Il pleut miel et bon moût (vin). F Cette ploie arrive à temps.
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. Suite 4 ’A O Û T. 27
1 m ar Ste Sophie (sagesse).— S le Espérance, S te Foi et Ste C harité,

ses B Iles, martyrisées toutes ensemble à Rome. S. Spire, év.
2 mer Susception ou réception d'un morceau de la vraie croix à

N. D. de Paris en 1109. — S. Etienne, pape, Etiennette 
{couronne, couronnée). — S. Gustave {auguste).

3 jeu Ste Lydie, mde de pourpre à Philippe, hôtesse de S. Paul.
4 ven S. Dominique, fond, des Dominicains (de Dominus).
5 sam N. D. des Neiges. — S. Yon, prêtre. — S. Oswald, roi

d’Angleterre (6rave). S. Abel, archev. — S. Gassien, 
év. d’Autan, patron des écrivains et maîtres d’écoles.

6 DiM Transfiguration de N. S. J. C.

,A

7 lun S. Gaëtan. — S. Albert, carai. Voy. aussi 8 avril. .
8 mar S. Justin, martyr.

Grande marée vers le soir.
9 mer S. Romain, m. à Rome.— Avénem. de Louis-Philippe, 1830.

10 jeu S. Laurent, mart. (de laurut, laurier), patron des verriers.
Voyei Laurence, 8 oct. — Stê Philomène, v. et m. (coura­
geuse). — Prise des Tuileries, chute de Louis XVI, 1792.

11 ven Ste Susanne, v. et m. à Rome; Suzon, Suzette (fleur splen­
dide). — S. Alexandre, charbonnier, puis év. — Réception 
par S. Louis de la sainte couronne d’epines à Paris, 1239.



28 Su ite  d ’A O U T . .
12 sam Ste Claire ou Clara, institutrice de l’ordre du silence per-

pétuel ; Clary, Clarisse, Clairette (illustre), patronne des 
miroitiers, vitriers, cristailiers, doreurs et brodeurs.

13 DiM S. Hippulyte, soldat, martyrisé avec S. Etienne (écorché
par les chevaux). — Sie Radegoude, reine de France. — 
S. Raimond Nouât.

14 lun S. Eusèbe, prêtre. — Maigre et jeûne.
15 mar ASSOMPTION de la sainte Vierge Marie ; Maria, Marianne,

Mariette (amertume). — S. N a p o lé o n , Néopole ou Neopo- 
lus, martyr à Alexandrie sous Dioclétien. Naissance de 
Napoléon 1«, 1769.

16 mer S. Roch. — S. Raoul, moine; même nom que Rodolphe
(secourable).

17 jeu S. Main mes, berger. — S. Carloman, duc des Français et
moine, huitième siècle.

18 ven Ste Hélène, impératrice.
19 sam S. Louis, évéque de Toulouse. — 1« F ructidor.
20 dim S. Bernard, abbé. — S. Philibert, abbé de Jumiéges {brave).
21 lun S. Privât, évéque.
22 mar S. Symphorien, martyr à Autun.

Grande marée vers le soir.
23 mer Ste Chantal, fondatrice des Visitandines, aïeule de ma­

dame de Sévigné. — S. Sidoine, évéque.
24 jeu S. Barthélemy, ap., patron des tailleurs et des tanneurs.
25 ven S. Louis, roi de France; Ludovicus, Ludovic, Loys, Aloys;

Louise, Louisa, Louiseue, Louison, Lise, Lisette, Héloise 
{illustre), patron des limonadiers, coiffeurs, bonnetiers, 
passementiers, éventaillistes.

26 sam S. Zéphirin, pape. — S. Genès, comédien et martyr à
Rome, patron des comédiens. — S. Eulalius, ev. de 
Nevers.

27 dim S. Césaire, évéque d’Arles.
28 lun S. Augustin, docteur de l’Eglise (croissance) .— La B. Ade-

linde, abbesse. — S. Vivien, évéque.
29 mar Décollation de S. Jean-Baptiste.— S. Adelphe, év. de Metz ;

Adelphine, Delphine (̂ fraternité).— S. Nicias ou Nicéas, m. 
{triomphateur). — S. Alberic, soldat (commandement) „

30 mer S. Fiacre, anachorète, patron des horticulteurs. — Ste Rose
de Lima, vierge. — S. Eone, év. — S. Agile ou Aile, abb.

31 jeu Ste Isabelle, vierge, sœur unique de S. Louis, foudair. du
couvent de Longchanips, près Paris (serment sacré . — 
S. Ovide, martyr à  Rome. — S. Moïse, d’abord voleur de 
grand chemin, puis pénitent, anachorète et martyr. — 
S. Aristide, philosophe d*Athènes, converti.



S01BX&*
Levi*r. 

le 1, 5 h. 17 m. 
le 11, 5 h. 31 m. 
le 21, 5 h. 46 m.

Coucher.
6 h .4 1 m. 
67i. 20 m. 
5 h. 59 ni.

&1TXVS*
Lever. Coeeher.

le 5. 6h 18™ m. 5h 6ms. P. L. 
le 12,1 l k 2“ s. lh:V7“ s. D.Q. 
le 19, 5h I2mni. 5h38“ s. N. L. 
le28, 1^46“*m. 11»» 9“ s. P.Q.

+

Le soleil se trouve placé sous les étoiles for* 
ma ni le signe de la

BALANCE.

Signe 
par le* étoile*.

Temps moyen.
Midi étant au méridien, une horloge devra marquer : 
Du 1" au 8, midi.
Du 9 au 15, Il heures 56 minutes.
Du 16 au 25, 11 53 «
Du 26 au 30, 11 50

Proverbes ruraux et prophétiques.
Si l'osier fleurit.
Le raisin mûrit.

Quinze jours avant Saint-Michel 
L'eau ne demeure pas au ciel. 
Septembre est le mai d’automne.

A la Saint-Leu 
La lampe au cleu (clou).

À la Saint-Matthieu, les jours 
Égaux aux nuits dans leur cours, 

Départ des hirondelles.

1 ven S. Leu ou Loup, lupusy év. de Sens. — S. Gilles, abbé.
2 sam S. Lazare, frère de Ste Marthe. — Jour néfaste du mas­

sacre dans les prisons de Paris, 1792.
3 DIM S. Grégoire le Grand, pape, jour de son sacre, sa mort

12 mars.— Ste Phébé, diaconesse (lumière).
4 lun Ste Rosalie, vierge et solitaire, princesse du sang impérial

de Charlemagne (rosée) ; Rosette, Rosita, Rosine. El e est 
le sujet d’uue grande fête à Païenne, où sont ses reliques 
dans une grotte célèbre qu’elle a habitée. — S. Marin, 
maçon et ermite, fondât, de la rép. de Saint-Marin.

5 mar S. Bertin, abbé. — S. Victorin, abbé. — Le B. Gentil, m.
6 mer S. Eleuthère, abbé (libre). — Sic Reine, vierge et mart.
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30 Suite de 8B P T B 9IB R &
7 jeu S. Cloud, petit>fils de Clovis, patron des cloetiers; grande

et célèbre fêle près Paris.
Très-grande marée vers le matin.

8 ven Nativité de N. D.

9 sam S. Orner, évêque. — La B. Séraphiue, abbes*e. — Prise 
de Sébastopol, 1855.

10 dim Ste Pulchérie, impératrice (très-belle). — Temps du départ
des hirondelles.

11 lun*S. Hyacinthe, évêque (précieuse fleur). — S. Patient. —
S. Emilien, év. (doux, aimable).

12 mar S. Raphaël, archange (guérison par la divinité). — Ste Bone
ou Bonne, vierge.

13 mer S. Amé ou Aimé, évêque. — S. Maurille.
14 jeu Exaltation (triomphe) de la sainte croix par Constantin et

par Héraclius. — Entrée des Français -à Moscou, 1812.
15 ven S. Nicétas, martyr. — S. Nicomède, prêtre. — S. Alfred

le Grand, roi d’Angleterre (pacifique).
16 sam Ste Euphémie, vierge et ro. (parole agréable). — S. Cy-

prien, évêque (natif de Chypre). — Ste Eugénie, abbesse 
(à'heureuse naissance ou génération). — Ste Edithe, fille 
du roi Edward d’Angleterre, morte sœur de charité aprèft
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S u ite  de 8 I F T E K B & E .  34
avoir refusé la couronne (noblesse), — S. Ninias, apôtre 
des Pietés.

17 DIM S. Lambert, évêque, patron de la ville de Liège (puissant).
18 hm S. Jean Chrysostome, doct. de l'Eglise. — S. Thomas de

Villeneuve, archev. — Temps de la rentrée, à Paris, des 
plantes d'orangerie.

19 nsar S. Janvier, évêque. Très-célèbre à Naples, où son sang,
conservé, se liquéfie le jour de sa fête.

20 mer S. Eustache, martyr. — Bat. de Valmy, 1792.— 4 Temps.
21 jeu S. Matthieu, évangéliste (don, prisent ou homme savant).—

Ste Iphigénie, vierge en Ethiopie.—-Etablissement de la 
République française, 1792.

Grandie marée vers le matin.
22 ven S. Maurice (ni en Mauritanie1, commandant de la Légion

Théhaine, et martyrisé avec toute sa légion de dix mille 
hommes, patron des militaires et aussi patron des tein­
turiers . — 4 Temps.

23 sam Ste Thècle, v. et m. — 4 Temps. — 1* VendbmcaiMl —
Automne.

24 dim Ste Susanne, vierge et m. en Palestine ; Suzon, Surette
(fleur splendide). — S. Andoche, prêtre.

25 lun S. Firmin, prem. évéq. d'Autiens, m. (fermeté).
26 mar Ste Justine, martyre à Padoue, dont elle est la patronne,

ainsi que de Venise, avec S. Marc ( justice, équité ).
27 mer S. Côme et S. Damien, martyrs, patrons des chirurgien*.

— S. Florentin, m. — S. Elzéar, dim. d'Etéaiar. — Le 
vénér. Armand, moine (guerrier).

28 jeu S. Ceran, év. de Paris. — S. Théodore, soldat, m. (don de
Dieu). — S. Venceslas, duc de Bohême.

29 ven S. Michel, ange tutélaire de la France (représentation ou
portrait de Dieui). — Fête de tous les anges.

30 sam S. Jérôme, doct. de l'Eglise (nom saint, nom sacré).



■ O&EIX»
Lever. Coucher,

le 1, 6 h. 0 m. 5 h. 38 m.
le 11. 6 h. 15 m. 5 h. 17 m.
le 21, 6 h. 31 m. 4 h. 58 m.

laU H ZU
Lever.

le 4, 5*18™ s. 
le j l ,  I0h54®s. 
le 19, bh 8®.m. 
le27, l h 3™m.

Coucher.
5M5®m. P.L. 
l h 10™s. D.Q. 
4h59®s. N.L. 

l l h 6®s. P.Q.

*
* Le soleil se trouve placé sous les étoiles ^Sjfi

' J *M* formant le signe du v*
* *

Signe 
per le* éteilet.

SCORPION.

Temps moyen.
Midi étant au méridien, une horloge devra marquer : 
Du l«r au 10, 11 heures 48 minutes.
Du 11 au 31, 11 45

Proverbes ruraux et prophétiques.
A la Saint-Remi 

Tous perdreaux sont perdrix. 
Saint Crépin, la mort aux mouches. 

Au négligent laboureur,
Les rats mangent le meilleur.

A la Saint-Simon 
Une mouche vaut un pigeon. 
Courts rameaux, longue ven­

dange.

1 DIM S. Remi, évêque de Reims. — S. Waston ou Gaston, pa­
tron de Condé en Hainaut {hôte, de gasthaus).

2 lun Les Saints Anges gardiens. — S. Léger, év. et martyr.

Digitized by Google



Suite d ’OCTOBRB. 33
3 iüër fc. Denis I*Àréopagite, premier évêque d’Athènes et mart.
4  mer 8. François d’Assise, fondateur dé Fordré dé) Francis­

cains (capucins). (Franck, front, libre.)— Eclipse dé lühë.
5 jeu Ste duré) abbesse. — Ste Placide, mv
6 rett S. Bruno, fondateür des chartreüt.^

Très-grande marée vers le matin, 
t  sam S. Serge, SefgiuS, martyr, célèbre en Russie.— Jour où 

o n t eu lieu tes noces de Cana.
B Dim Ste Brigitte, veüve. — Ste Thaïs, pénitente. — Ste Péla­

gie, pénitente. — S. Amour, diacre. — Ste Laurence, m. 
à Ancône. Voyez Laurent, 10 août. — Vigile, sans jeûne: 

9 lun S. Denis, apôtre des Gaules et év. de Paris, martyrisé à 
Montmartre avec ses compagnons Rustique et Eleuthère. 
— S. Démétrius, Dimitri, Dmitri, m. (venant de Dieu).

10 mar S. Paulin, évéque.
11 mer S. Nicaise, prêtre.
12 jeu S, Wilfrid, évêque.
13 ven S. Edouard le confesseur, roi d’Angleterre, ou Edgar (con­

stant dans sa croyance). — Napoléon à Ste-Hélène, 1815.
14 sam S. Caliste, pape. — Bataille éPîlétia, 1806.
15 dim Ste Thérèse, fond, de* Carmélites déchaussées (farouche).
16 lun S. Anastase, ermite (revivre). — S. GRl, évêque. — Mort

de la reine Marie-Antoinette, 1793.
17 mar S. Cerbonay-, évêque.
1$ mer S. Luc, év.,mé<fcc. et peintre (vive lumièrê  fM. deepeintres. 

Eclipse de soleil.
19 jeu S. Savinien, premier évêque de Sens.
20 veo S.. Caprais, abbé.— S. Fauste, év. de Riés.
21 sam Ste Ursule, abbesse, et ses 11 compagnes, martyres (non

11,000, comme on le dit à Cologne) (d’ur*a, ourse, petite 
ourse). — Ste Céline, vierge; Ccelma, Ce lin a, Célinie. — 
B. Hil arion, fond, de la vie monastique en Palestine.

‘ Grande marée vers le matin,
29 Dm S. Mellon, premier évêque de Rouen.— SieAlodie, martyre.
23 lun 9. Théodoret, prêtre. S. Gratien, év. — 1** Brumaire.
2 4  mar S. M hglotre , évéque . S. Evergite, év.
25 m e r SS. Oépin et Orépinieü, co rd o n n ie rs , martyrs à Soissons,

patrons des chatfésnriers;
26 jeu S. Rustique, év. de NarboWtoe. -*-Sh Evâristë, pape (érès-bon).
27 ven* S. Frumence, apôtre de l’Ethiopie.
28 sam S. Simon (obéissant), S. Jude, apôtres, jwttrons des maçons.
29 d im  S. Narcisse, év. — Ste Ermelinde, vierge (fille dé guerrier).
30 lun S. Lucain, martyr.
31 mar S. Quentin, martyr. — Maigre et jeûne. 2
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4 8 6 5 .  BRUMAIRE. M O V B M B ÏtS . MOIS DES BRUMES.
Les jours décroissent env. de 45 min. le mat. et de 34 min. le soir.

« O & B tZ i.
Lever. Coucher.

le 1 ,6  h. 48 m. 4  h. 38 m. 
l e  11, 7 h. 4 m. 4 h. 24 m. 
le 21, 7 h. 20 m. 4 h. 12 m.

Z. U N Se
Lever. Cracher.

le 3, 5fc 0®s. 6*4*2® m. P.L. 
le 10, 11* 54® s. minuit5 4 ® D.Q. 
le 18, 7* l mrn. 4*36«s. N.L. 
le 26, midi 42® minuit P.Q.

w Le soleil se trouve placé sous les étoiles . 
♦  formant le signe du 1

* SA G ITTA IR E. J
Signe 

par les étoiles.

e t
Temps moyen.

Àfidi étant aü méridien, une horloge doit marquer :
Du l*r au 10, I l  heures 43 minutes.
Dü 11 au 20, 11 46
Du 21 au 30, 11 47

Proverbes ruraux et prophétiques.
Entre la Toussaint et Noël i A la Saint-ftfarlin bois le bon vin, 
Ne peut trop pleuvoir ni vente!*. | Et laisse l’eau pour le moulin. 

Notre-Dame après i A la Toussaint les blés semés
Pour boire il est prêt. | Et tous les fruits bien enserrés.

1 mer FÊTE DE TOUS LES SAINTS. — St Amable, patron de
Riom en Auvergne.

2 jeu Commémoration des morts : Fête des âmes.
3 ven S. Marçel, év. de Paris, patron des gaîniers, merciers, dra->

piers, menuisiers. — S. Hubert, fête des chasseurs.
4 sam S. Charles Borromée, archev. de Milan ; Caroline et Char-»

lotte sont dérivées de Charles, ainsi que Carie. — S. Em­
mène ou Emery, prince de Hongrie.

Très-grande marée vers le soir.
5 DIM Sle Elisabeth, mère de S. Jean-Bapt., omise dans les vies

des saints. Voir 8 juill. et 19 nov. — Ste Bertilde, abbesse 
de Chelles.

6 lun S. Léonard, ermite, patron des pauvres prisonniers.
7 mar S. Amarante, m. — S. Florent, évêque. — S. Hercule, év."

de Pérouse et m.
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3 5Suite  de K O V E M B R E .
8 mer Fête de tontes les saintes reliques.
9 jeu S. Mathurin, prêtre. — Journée du 18 brumaire; Consu­

lat, 1799.
10 ven S. Juste, ârch. — Ste Florence, m. — Ste Nymphe, vierge 

en Sicile.

U l sam S. Martin. Eté de la St-Martin, patron, avec S. Maurice, 
des militaires, patron encore des tisserands, tanneurs, cor- 
royeurs. — Epoque restée dans les campagnes celle des 
fermages.

12 dim S. René ((/ut renaît), patron d’Angers. — Ste Estelle, vierge
(heureuse étoile).

13 lun S. Brice, év. — Prem. entrée des Français à Vienne, 1805.
14 mar S. Maclou, Malo ou Mahout, évêque,
15 m er S. Eugène, m artyr à D euil, près Paris. — F ête de l ’impé­

ratrice Eugénie.
16 jeu S. Edmeou Edmond, archev. (heureux maître), voir au 20.

— S. Léopold le Pieux, marquis d’Autriche, onzième siè­
cle (bon seigneur).

17 ven S. Agnan, év. —S. Alphée, m. (secourable). — Passage du
pont d’Arcole, 1796.

18 sam S. Olhon, Odon, Odo, Aude, ou encore Eudes, abbé de
Cluny (contraction de dominut, seigneur); Eudes est la 
traduction latine du nom de Odo. — Ste Aude, vierge

19 DIM Ste Elisabeth de Hongrie, miracle cfes roses, veuve du land­
grave de Thuringe, et morte de Misère dans l’hôpital fondé 
par elle; patronne des dentellières. Voy. 8 juill. et 5 nov. 

Grande marée vers le soir
Digitized by Google



3 6  Suite de M O V E M S I t E .

20 lun S.^drnond^ roi d’Angleterre.
21 mar P résentation de la Ste Vierge au temple.

22 mer Sie Cécile, patronne des musiciens (bonne maîtresse). —
B. Philémon {baiser tf amour) et Ste Àppie, sa femme, mari. 
— 1« Primaire.

23 jeu S. Clément, pape. »
24 ven S. Sévérin, solitaire à Paris. — Ste Flore, m.
25 sam Ste Catherine, fêle des demoiselles ( pureté).
26 oim Ste Geneviève des ardents. — Ste Delphine, épouse de

S. Elzcar et vierge. — S, Conrad, év.
27 htn S. Maxime, évêque ({rè^-grpnd),
28 mar S. Sosthène, disciple de S. Paul ( force morale). — S. Con­

rad, Conradin {hardi).
29 mer S. Saturnin de Toulouse.
30 jeu S. André, apôtre.
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4 8 6 5  FRIMAIRE. MOIS DES FRIMAS.
Les jours décroissent de 22 miti. le mat. dans le mois, et de 3 min. 

le soir jusqu'au 9. Ils croissent le soir de 10 min. du 16 au 31.

Lever.
le 1 ,1  h. 34 m. 
le 11, *7 b. 45 m. 
le 21, 1 h. 53 m.

Coucher.
4 h. 4 m* 
4 h. 1 m. 
4 h. 3 m.

i o n s *
Lever. Coucher.

le 2, 4*22ms. 6h44fmm. P.L. 
le 10, minuit. midi 16ra t).Q. 
le 18, ^ 3 7 mm. 4h49ms. N. L.
Ie25, l l h45a,m. minuit. P.Q.

ç m Le soleil se trouve placé sons les
* *  étoiles formant le signe dü
* CAPRICORNE.

Signe par les étoiles. ____________________ _______

Temps moyen.
Midi étant au méridien, une hoploge devra marquer : 
Du 1er au 10, I l  heures 50 minutes,
Du 11 au 90, I l  —-  65 «-
Du 21 au 31, midi.

Proverbes ruraux et prophétiques.
Si l’hiver ne fait son devoir 
Aux mois de décembre et janvier, 
Au plus tard il se fera Voir 
Dès le deuxième février.

A Noël au balcon,

A Pâques au tison. 
QuandonvoitunhiveravantNoël, 
Qn est sâr d’en avoir deux.

A Noël les moucherops,
A Pâques les glaçons.

Qui se chauffe au soleil à Noël le saipt jour 
Devra brûler du bois quand Pâque aura son tour. 
A la Saint-Thomas les jours sont au plus bas.

1 ven S. Eloi, orfèvre, maître des monnaies, puis év. de Noyon;
patron des orfèvres, forgerons, serruriers (bon jugement).

2 sam S. Léonce, soldat et martyr; Léontine (/ton). — Sacre de
Napoléon 1", 1804. — Bataille d’Austerlits, 1805. 
Chute de la deuxième République française, 1852. — Na* 
polcon 111 empereur, 1652.

3 d im  Atbnt. — S. François Xavier, apôtre des Indes.
4 lun Ste Barbe, martyrisée en Egypte (barbare) , patronne des

artilleurs, arquebusiers, artificiers, mineurs, pompiers, 
marins; patronne aussi des hommes et des femmes mariés. 
— S. Osmond, év. — Entrée des Français à Madrid,' 1806. 

Orande m arée vers le  m atin .
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38 Suite de D E C E M B R E .
5 mar S. Sabas, abbé. — S. Nisier, Nicièce ou Nicet, évéque. —

Ste Crispine, m.
6 mer S. Nicolas, Colin, Colas, Nicole, Nicolette (victoire), fête

des garçons et férié en grand renom en Rassie ; patron 
aussi des fleuristes et des emballeurs.

7 jeu Ste Fare, abbesse. — S. Ambroise : Ordination.
8 ven Immaculés conception de la sainte Vierge.
9 sam Ste J<éocadie, vierge et martyre.

10 dim Ste Valère, vierge et mart. (force, puissance), — Napo­
léon III président de la deuxième République, 1848.

11 lun S. Daniel stvlite.
12 mar S. Valéry, abbé. — Ste Odile, abbesse.
13 mer Ste Luce ou Lucie, v. e tm .; Lucile, Lucinde (lumière).
14 jeu S. Nicaise, évêque de Reims.
15 ven S. Mesmin,aboé.
16 sam Ste Adélaïde, impératrice, femme d’Othon le Grand (fille

noble). On dérive de ce nom : Adèle, Adeline, Adelina, 
et même, par contraction : Alice, Alix, Alice, Aline, Dé­
lia. — Ste Blanche, vierge.

17 dim Ste Olympiade, veuve (qui brille au plus haut des deux) ;
Olympe, Olympie.

18 lun S. Gatien, premier évéque de Tours.
19 mar Ste Meuris, martyre. — S. Timothée, martyr.

Grande marée vers le soir.
20 mer S. Philogone, évéque. — 4 Temps.
21 jeu S. Thomas, apôtre. — l w Nivoss. — Hiver.
22 ven S. Thémistocle, berger, m. — S. Honorât. — Ste Angelina,

abbesse. — 4 Temps,
23 sam Ste Victoire, vierge et martyre. — 4 Temps.
24 dim S. Delphin, év. — Ste Trasille et Ste Emilienne, vierge. —

Sic Irmine, abb. — Pigile, jeûne.
25 lun NOËL. On en tire les noms de Natal, Natalis, Naialie

(naissance).
26 mar S. Etienne, diacre, premier martyr.
27 mer S. Jean, ap. et évangéliste, patron des parcheminiera.
28 jeu Saints Innocents.
29 ven Ste Mélanie, dame romaine (brune ou noire).
30 saiu Ste Colombe, martyre à Sens.
31 dim S. Sylvestre, pape. — Il y a huit saints de ce nom.

N. B. Avant le Concordat, dans la série de 16 jours, depuis le 
24 décembre (ce jour étant dimanche) jusqu au 7 janvier (dimanche), 
ceux qui étaient fêtés et chômés étaient au nombre de 10.
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SIGNES DU ZODIAQUE. Degrés.

*0 Y A r ie s ,  le Bélier. Mars...........................  0
1 V# T a u r u s , le Taureau. Avril....................  30
2 H G e m in i ,  les Gémeaux. Mai....................  60
3 ô  C a n c e r , l’Écrevisse. Juin.......................  90
* a  L éo , le Lion. Juillet.............................. 120
5 Djf F ir g o ,  la Vierge. Août . . . . . . . .  150
6 aûi L i é r a ,  la Balance. Septembre................180
7 ni S c o r p iu s ,  le Scorpion. Octobre................ 210
8 +*> S a g i t t a r i u s , le Sagittaire. Novembre • . 240
9 % C a p r ic o r n u s , le Capricorne. Décembre. 270

10 a» A q u a r iu s ,  le Verseau. Janvier................300
11 )( P isc e s , les Poissons. Février.................... 330

0  Soleil. C ^«ne.
PLANÈTES.

Jf Mercure. I 5 La Terre. Jupiter. IQ  Uranus.
S Vénus. I ç f  Mars. | £  Saturne, j % Neptune.
PLANÈTES ENTRE MARS ET JUPITER DANS L’ORDRE DES DÉCOUVERTES.

Cérès.
Pallas.
Junon.
Vesta.
Astrée.
Hébê.
Iris.
Flore.
Métis
Hygie.
Parthénope.
Victoria.
Égérie.
Irène.
Eumooia.
Psyché.
Thétis.
Melpomène.
Fortuna.

Massalia,
Lutetia.
Calliope.
Thaiie.
Thémis.
Phocéa.
Proserpine.
Euterpe.
Bellone.
Amphitrite.
ÏJranie.
Euphrosyne.
Pomone.
Polymnie.
Circé.
Leucothée.
Atalante.
Fides.
Léda.

Laetitia.
Harmonia.
Daphné.
Isis.
Ariane.
Nysa.
Eugénia.
Hestia.
Aglaïa.
Doris.
Palès.
Virginia.
Nemausa.
Europa.
Calypso.
Alexandra.
Pandore.
Melæte.
Mnémosyne.

Olympia.
Concordia.
Danaé.
Echo.
Erato.
Eusonia.
Angelina.
Maximiliana.
Maja.
Asia.
Leto.
Hesperia.
Panopea.
Niobé.
Feronia.
Clytia.
Galathea.
Freia.
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PHÉNOMÈNE DES MARÉËS :
CE QUE l ’ o n  EN P E U T  P R O N O S T IQ U E R *

Les astres s’attirent entre eux par le phénomène que 
l’on appelle en conséquence attraction.

Cet effet se produit d’une manière sensible sur la mer, 
que le soleil et la lune attirent et soulèvent successive­
ment deux fois par jour à mesure de leur passage au-dessus 
des eaux*

L’action de ces deux astres ÿ contribue, mais surtout 
celle de la lune, que l’on compte pour les trois quarts dàns 
l’effet, et c’est aussi d’après ses phases que l’on prédit à 
l’avance le moment juste où cet effet aura lieu. Quand 
l’attraction du soleil se combine avec celle de la lune, la 
force est plus puissante, et c’est ce qui produit les grandes 
marées; alors les eaux s’élèvent de plusieurs mètres pen­
dant six heures, c’est le flux, puis elfes retombent pen­
dant les six heures suivantes, ce qu’on nomme le reflux. 
A'ors les eaux sont refoulées avec une grande force dans 
tous les fleuves affluents, les nettoient de leurs impuretés, 
et ce flux donne aux vaisseaux la possibilité d’entrer dans 
les ports.

Si le vent vient pendant ce temps du côté de la mer, sa
force est plus grande,  de grands désordres peuvent' avoir 
ieu dans l'atmosphère et amener des pluies abondantes sur 

les continents. Telle efet la conséquence des marées pour 
produire des changements dans la température.

C’est pour cette raison que nous avons placé dans le ca­
lendrier l'indication des jours de l’in/lumce des grandes 
marées, afin que l’on puisse, en combinant les indications 
du vent et du baromè re, se rendre compte autant que 
possible de la température à prévoir*

Du reste l’élévation des marées est proportionnelle avec 
la grandeur et la profondeur de la mer ; dans les mers 
étroites ou intérieures, il n’existe que peu ou point de
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MARÉES. 44
marée ; la Méditerranée en a une à peine sensible ; la mer 
Noire et la mer Caspienne n’en ont aucune.

D’après ces données, on pourra rejeter les prétendues 
influences de la lune, considérées par les savants comme 
à peu près nulles par elles-mêmes, sauf ce que nous avons 
dit de l’effet des marées, la force d’attraction de la lune 
se bornant à soulever de quelques mètres la surface de 
la mer.

G R A N D E S  M A R É E S  D E  1 9 6 5 .

Le tableau ci-dessous renferme les hauteurs de toutes 
les grandes marées pour 4864. On a pris pour l’unité de 
hauteur la moitié ée la hauteur moyenne de la marée totale, 
qui arrive un jour ou deux après la syzygie (nouvelle ou pleine 
lune), quand le soleii et la lune, au moment de la syzygie, 
sont dans l’équateur et dans leurs moyennes distances à 
la ferre.

Jours ot kourot Bout, do 
do to tjriygU. Io morio.

Jour» ot kourot Bout. do
do iê rytyglo. tu morét.

I l D T .  |

Pévr.4 

Mars j

Avril |  

Juin, j

P.L.le il à u h . 9 m. soir. o,85 
N.L. le à 9 b. 4om. mot. 1.0S1 
P.L.le lo i 4 b. 36 m. soir. 0,87 
N.L. lest à 8 b. 1 s m. soir. 1, 1» 
P.L.l* ltà  10 h. »i m. met 0,87 
N.L. le 17 à 5 h. 87 m. mat. 1.16 
P .L .leità  4 b.'f7 m. soir. o,8t 
N.L. le s5 à t h. «J m. soir. 1,08 
P. L.le 10 à 8 b. Ssm. soir. 0,83 
N.L. le >4 à 10h.69  m. soir. 0,97 
P. L.le 9 à 9 b. 5o m. mat. o,83 
N.L. leS5 à 8b. 6 m. jjnat. 0,89

Août | ̂  

Sept. |

O - { PN
N ° t .  ]  £  

Dès. |  N.
|P.l

L.le 8 à 8 h. 36 m. 
L. les*t 6 h. 89 sa, 
L. le 7 a 5 h. 39 m, 
.L. le si, à 7 b. >7 m. 
L, le 1 t  i  h. 1 aa. 
,L. le 19 à 10 h. ktm, 
L.le 4 i îoh. 4i m. 
L. le 19à 4b. 27 m. 
L. le 3 à 8 h. I s m< 
L.le 18 a 11 h. 9 m. 
L.le s à 6 b. 54 m. 
L.le 18 à 4 h. 66 m. 
>L.le 3s è 6 h. 57 m.

soir. 0,80 
soir. e,8y 
mat.i,Q| 
mat. 0,88 
soir. i,ia 
soir. i , i 6 
soir. 0.87 
soir. o,8£ 
mat. 1,10 

.mat. 0,8s 
soir. 1,10 
, met. 0,83 
mat. 0,96

. On a remarqué que, dans nos ports, l e s  pl u s  grandes 
marées '  su iv e n t  d’un jour  e t  dem i la nouv elle  e t  la 
pl e in e  l u n e . jJtnst on aura Vépoque où elles arrivent en 
ajoutant un jour et demi à la date des syzygies. On voit 
par ce tableau que pendant l’année 4 865 les plus fortes 
marées seront celles des 27 février, 28 mars, 27 avril,
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42 ALMANACH PROPHÉTIQUE*
7 septembre, 6 octobre et 4 novembre. Ces marées, su r ­
tout celles des 27 février, 28 mars et 6 octobre pourraient 
occasionner quelques désastres si elles étaient favorisées 
par des vents venant de la mer.

Voici l’unité de hauteur pour quelques ports :

Port de Brest. . . . 3m .2t
Lorient. . . 2 24
Cherbourg . 2 70
Granville. . 6 35

Port de Saint-Malo. 5 m. 98 
Audierne. . 2 00
Croire . . .  2 68
Dieppe. . . 4 40

L’unité de hauteur à Brest est connue avec une grande 
exactitude. Elle a été déduite d’un grand nombre d’obser­
vations de hautes et basses mers équinoxiales. La moyenne 
de ces observations a donné 6m,4t5 pour la différence 
entre les hautes et basses marées; la moitié de ce nom­
bre, ou 3m,24, est ce qu’on appelle l’unité de hauteur.

Pour avoir la hauteur d’une grande marée dans un port, 
il faut multiplier la hauteur de la marée prisé dans le ta­
bleau précédent par l’unité de hauteur qui convient à ce port.

Exemple. Quelle sera à Brest la hauteur de la marée 
qui arrivera le 28 mars* un jour et demi après la 
syzygie du 27? Multipliez 3mJ2t, unité de hauteur à Brest, 
par le facteur J ,16 au tableau, vous aurez 3m,72 pour la 
hauteur de la mer au-dessus du niveau moyen qui aurait 
lieu si l’action du soleil et de la lune venait à cesser.
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TABLEAU DES ÉCLIPSES DE 1808 .

Il y aura en 4865 deux éclipses de lune et deux éclipses 
de soleil.

Première éclipse de lune le 40 avril 4865, en partie vi­
sible à Paris.

Entrée dans la pénombre à 2 h. 44 m. du matin.
— dans l’ombre à 3 h. 54 m.

Milieu de l’éclipse à 4 h. 47 m.
Sortie de l ’ombre à 5 h. 39 m.
Sortie de la pénombre à 7 h. 23 m.
Deuxième partielle aussi le 4 octobre 4865, visible à 

Paris.
Entrée dans la pénombre à 8 h. 34 m. du soir.

— dans l’ombre à 9 h. 48 m.
Milieu de l’éclipse à 40 h. 49 m.
Sortie de l’ombre à 44 h. 49 m.
Sortie de la pénombre à 4 h. 04 m. du matin.

Première éclipse de soleil le 25 avril, invisible à Paris. 
Elle commencera un quart d’heure avant minuit.

Deuxième éclipse de soleil; éclipse annulaire, en partie 
visible à Paris, le 49 octobre. On n’en verra que la fin. 
Le soleil se lève ce jour-là à 6 h. 28 m. Commencée à 
4 h. 34 m. du soir, l’échpse finira à 7 h. 26 m. du soir.
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LA LEGENDE DU HOUILLEUR.

l  y avait cinquante-cinq an? que 
le pieux Ansfride, dernier comte 
deHuy, avait donné ses domaines 
à l’évêque de Liège, lorsque le 
pauvre Tie1, son petit-fils et son 
dernier descendant, parvint à sa 
vingt-deuxième année, vers la fin 
de i’été de l’année4 040. Ii se fêta 
tout seul d’un petit esturgeon qu’il 
avait pêché dans la Meuse. Le 
brave garçon se trouvant sans 
fortune, habitait solitairement 

^  dans le village de Plénevaux une petite ca­
bane, où il ne possédait qu’un arc, une coi­

gnée, une pio he et quelques instruments de 
pèche. Il gagnait sa vie au métier de maréchal 

; ferrant, qu’un vieux forgeron du village avait eu la 
compassion de lui apprerdre. Il était si sage et si 
doux que tout le monde l’a'mait et qu’on ne l’appe­
lait pas autrement que Tiel le Prud’homme. Lcs 
vieillards l’estimaient pour sa bonne conduite, toutes 

les jeunes filles du village, des hameaux voisins et de tout 
le Condros l’eussent volontiers pris pour mari, ma'gré sa 
pauvreté. Mais Tiel ne se pressait pas de donner son cœur.

Un beau soir nu 47 septembre 4042, qu’il revenait de 
faire ses dévotions à Seraing, devant la sainte châsse de 
l’abbaye du Val Saint-Lambert, il s’égara dans les bois de 
Plénevaux et deBrion. La nuit était belle; il chercha long­
temps son chemin avec patience. Il éprouva enfin une sin­
gulière émotion de joie, en apercevant une lumière assez 
vive à l’endroit qu’on nomme aujourd’hui le champ de 
Bœur. Il s’en approcha; et peu à peu il découvrit que cette 
lumière, qui s’élevait par une petite cheminée, comme 
une gerbe de flamme au-dessus de la cime des vieux 
chênes, partait d’une cabane isolée, laquelle paraissait 
construite à peine depuis quelques jours. Il n’y trouva point 
de porte, mais la vaste baie qui servait de fenêtre et qui 
descendait fort bas, n’étant fermée ni par vitrail ni par
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rideaux, il put voir tout à son aise ce qui se passait dans 
l'intérieur. ,

L’ameublement n’était pas considérai) e. Il consistait eri 
deux tabourets noirs, une petite table d’ardoise ét dçu* 
lits de feuillage. La lumière que Tiel avait aperçue était 
produite par un grand feu qui flambait et pétillait joyetl- 
*ement dans le foyer, mais dont le y une Prud’homme ne 
put reconnaître l’aliment ; car il n’y avait dans l’être bois, 
paille ni rameaux C’était une masse de feu de nature 
inconnue, qui lançait une vive lumière et jetait jusqu’au 
dehors une ch:.leur suave et confortante. «

Les reflets de ce f u surnaturel (alors on ne connaissait 
pas rasage du charbon de terre) éclairaient assez pour 
laisser voir parfaitement les deux seu’s habitants de la 
cabane : c’étaient un vieillard et sa fille. Le vieillard n’avait

La fille du nain. 
pas quatre pieds de haut; ses jambes étaient contournées, 
fa tête profondément enfoncée dans ses solides épaules, 
ses yeux étincelants, sa figure extrêmement grave. Ses 
cheveux épais devenaient gris. Il était vêtu d’un hoqueton 
rouge bariolé de bandes noires. Tiel le vit tout entier d’un



46 ALMANACH PROPHÉTIQUE.
seul poup d’œil, et cet aspect lui inspira un tel sentiment 
d’embarras ou de crainte, qu’il n’osait avancer, lorsque ses 
regards distinguèrent la jeune fille.

Elle paraissait avoir dix-huit ans. Un instant Tiel se crut 
en présence d’un ange. Il n’avait d’abord remarqué qu’une 
petite main blanche comme la neige, sortant d’une robe 
de soie noire ; bientôt elle se tourna vers la baie, et Tiel 
le Prud’homme contempla, émerveillé, une jeune tête 
éblouissante de fraîcheur, une longue chevelure noire 
relevée en natte par derrière, un sourire plein d’inno­
cence, des yêbx grands et doux. Son cœur s’ébranla de ce 
singulier spectacle; mais la sorte de gêne que lui inspirait 
le vieillard, le tumulte de ses idées et peut-être la pensée 
de sa misère, pensée qui rend si timide, ne lui laissèrent 
pas la force d’entrer dans la cabane.

Le nain et sa fille ne parlaient point.
Tiel le Prud’homme était depuis longtemps contre un 

arbre dans une sorte d’extase, quand le vieillard, se levant, 
prit par le bras ’a jeune fille, qui le dépassait de la tête, 
et s’avança vers la baie comme pour sortir.

Tiel effrayé s’enfonça rapidement dans un taillis. Pour 
tout au monde, par une de ces inexplicables faiblesses de 
l’esprit humain, il n’eût voulu être vu en ce moment.

Après avoir couru quelques minutes, il se retourna, 
n’entendant et ne voyant plus rien ; il écouta un moment, 
il hésita, et ne distinguant, dans le silence qui l’entourait, 
que les palpitatio: s de son cœur, il se hasarda à revenir 
sur ses pas ; mais il s’égara de nouveau ; et il eut beau 
marcher jusqu’au jour, il ne put retrouver ni la cabane, 
ni sa lumière, ni ses hôtes.

Il revint à Piénevaux harassé de fatigue et gonflé d’une 
préoccupation qui devait désormais le dominer. Le soir 
venu, à demi reposé, il retourna dans le bois. Il y alla 
tous les jours suivants. Jamais il ne put revoir la chau­
mière; et personne ne sut lui en apprendre aucune nou- 

„ velle, car lai seul sans doute l’avait vue.
De vieilles femmes et de pauvres bûcherons lui dirent 

pourtant que parfois, en traversant les bois de Brion, ils 
avaient entendu des chants sauvages, aperçu des lueurs
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LÀ LÉGENDE DU HOUILLEUR. 47
et cru voir des follets ; mais qu’ils n’avaient eu garde de 
s’en approcher, parce que le bruit courait que des lutins 
et des démons faisaient leur sabbat dans les brqyères de 
ces bois.

Tiel ne se rebuta point. Il ne vivait plus que pour son­
ger à la cabane mystérieuse.

Cependant les seigneurs du pays se faisaient alors de 
ces guerres de destruction, si fréquentes au moyen âge. 
En 4044, presque tous les villages qui n’étaient pas for­
tifiés furent détruits, et beaucoup de forêts brûlées. La 
désolation était grande sur les bords de la Meuse. Un 
hiver s’avancait, que l’on présumait devoir être rigoureux ; 
les bonnes gens se voyaient forcés d’aller chercher le bois, 
alors seul moyen de chauffage, jusqu’à la forêt des Arden­
nes. Tiel le Prud’homme ne méritait plus guère ce sur­
nom; il paraissait vivre isolé au milieu de ses voisins, ne 
rêvant qu’à sa vision, oubliant tout le reste, et ne voulant 
paô se persuader, que ce qu’il avait vu fût une hallucina­
tion. Le 47 septembre 4044, jour de la fête du saint prélat 
de Maëstricht, il se souvint que c’était à pareil jour,
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48 ALMANACH PROPHÉTIQUE
en revenant t ’honorer la châsse miraculeuse du Val Baici- 
Lambert, qu’il avait fait mu heureuse rencontre. Il partit 
donc pour Seraing, s’agenouilla humblement devantTaute! 
de l’abbaye et pria jusqu’à la nuit.

Il s’enrevint, comme la première fois, prenant son che­
min à l’aventure, dans la directiç$4$§ bois de Brion, qui 
avaient été brûlés. Ceux qui oui fesaftftti de ces angoisses 
que d’épaisses ténèbres eQVii'UftiUdt comprendront seuls 
le battement de cœur qui l'êM idit, lorsqu’on traversant 
cette campagne de cg&digg U aperçut, de l’autre côté 
d’une masse sombre qui était devant toi, une lueur vive 
qui s’allongeait sur le eàamp 4e Bqaur. Cette masse était 
la cabane. Il la tour**! m  menant le large, dans un trem­
blement extrême. Dès qu’if fut en face de la baie, il revit 
le même feu que la première fais, le même vieillard un 
peu plus gril, la même je ü #  Bile un peu plus grande. Il 
se mit è genoux, leva les mains au ciel et rendit grâces à 
saint Lambert.

Après qu’il eut prié, il se leva; il s’acheminait, la main 
sur le cœur, — décidé à franchir la baie de la cabane, à 
se jeter aux genoux du vieillard, et à lui demander la main 
de sa fille. r

Il n’était plus qu’à que'ques pas, lorsqu’il entendu le 
nain commencer une chanson, tout en remuant la braise 
pétillante avec un crochet de fer; la jeune fille, de sa voix 
pure et fraîche, accompagnait les accents bizarres de son 
père. Ils chantaient, en vieux langage wallon, ces cou* 
plets, que nous avons cru devoir traduire.

LE CHANT DES HOUILLEURS.
Avçc ardeur vou* cherchez la fortune,
Disait la Terre aux manants du bassin.
Mais cherchez mieux, car son poids m ’im portune ; 
Cherchez toujours, car étte est dans mon spin.

Pour vous je me dépouille 
De mes feux les plus chers;
Tirez, tirez la houille,
Réchauffez l’univers,

La Terre seule est paère de larges**, 
pjsailla Houille en prenant son essor.
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LA LÉGENDE DU HOUILLEUR. 49
Venez à moi, car je tuis la richesse, 
tU mon teint noir cache un vaste trésor. 

Que le pic se dérouille.
Frappez, lancez vos fers;
Tirez, tirez la houille,
Ranimez l’univers.

Triomphez donc, peuples de là valle'e. 
Houilleurs constants, votre travail est bon, 
Dit la Fortune, au grand jour étalée,
£n se montrant sor la fosse au charbon. 

Houilleur, fouille et refouille.
Et répète ces vers :
Tirons, tirons la houille,
Eclairons l’univers.

Dès que les chants eurent cessé et que la cabane fu 
retomhèe dans le silence, Tiel le Prud’homme, qui n’avait 
rien compris à la chanson, s’élança vers la baie. Mais il 
s’arrêta encore au moment de la franchir :

— Seigneur et noble demoiselle, d it-il d’une voix 
émue, m’accorderez-vous de m’arrêter un instant à votre 
foyer?

La jeune fille sourit et rougit avec bienveillance, elle 
iniiqua du doigt au pauvre Tiel un troisième siège, qu’il 
n’avait pas aperçu, pendant que le nain disait douce­
ment :

— Soyez le bienvenu, si voua nous aimez.
Tiel sentit son cœur se relever à ces paroles.
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— Si je vous aime... dit-il
La jeune fille reposait sur lui un regard si bon; qu’il 

s’affermit; il osa se lancer tout d’un coup, et se jetant à 
genoux entre le nain et sa fille:

— Si je vous aime! reprit-il. Il y a deux ans que i’eus 
le bonheur de vous voir, ici même. Depuis deux ans je ne 
vis que de ce souvenir. Je suis venu ici pour y mourir, si 
je ne puis obtenir la main de l’ange dont sans doute vous 
êtes le père.

Le cœur du jeune homme bondit; car, en finissant ces 
mots, il ne vit pas le front de la jeune fille se rembrunir. 
Le nain leva la tête en disant :

— Asseyez -vous. Ce que vous demande* est possible.
Peut-être faut-il ici nous arrêter un instant ; car vous

devez éprouver de la surprise. En effet, les mœurs que 
nous essayons de décrire ne sont pas habituelles. On pro­
cède avec moins d’abandon parmi les hommes. Mais la 
naïveté du nain et de sa fille, leur empressement à accueil­
lir Tiel ont fait soupçonner aux savants que ce mystérieux 
personnage était de l’espèce, aujourd’hui peu connue, que 
les anciens appelaient gnomes, ou habitants de l’intérieur 
de la terre et gardiens de ses mines, petits êtres qui tenaient 
à grand honneur d’être recherchés par les hommes.

Quoi qu’il en soit, Tiel baisa avec transport la main du 
vieillard.

— C’est possible, reprit le nain, car je vois que Florine 
vous aimera.

La jeune fille rougit de nouveau, comme pour ne pas 
démentir son père. Le pauvre garçon, s’il l’eût osé, eût 
extravagué de joie.

— Mais qui êtes-vous? dit le nain.
— Je suis le petit-fils du comte Ansfride. On m’appelle 

Tiel le Prud’homme.
—C’étaitun digne et noble seigneur que le comte Ansfride. 

Mais ma fille aura de moi une riche dot. Et n’est-il pas 
vrai, Florine, que lorsqu’il sera votre époux, il faudra 
qu’il s’appelle Tiel le Houilleur?

Florine répondit par un signe de tête. Tiel ne s’était pas 
attendu à un tel accueil. Mais ces mots : a Ma fille aura
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une riche dot, » vinrent le troubler. Le nain s’en aperçut : 

— Ce nom de Tiel le Houilleur vous déplairait-il, mon 
fils? dit le vieillard.

Alors, comme nous l’avons dit, la houille n'était pas 
connue. Tiel ne comprenait pas ce nom, qui lui devenait 
cher s’il plaisait à Fiorine. Il lui expliqua la cause de son 
embarras, qui était sa pauvreté

— L’homme est fait de chair et d’os, dit le vieillard ; 
tous naissent également pauvres et aucun n’a dans lui-même 
la mine d’or. Mais la fortune est là (il frappa la terre du 
pied) dans le sein de leur mère commune. Il faut la con­
quérir. Voici l’immense trésor qui sera votre présent de 
noces, ajouta-t-il en remuant avec son crochet un gros 
morceau de houille, que Tiel n’avait pas remarqué dans 
un coin de la cheminée, et dont il était loin de soupçonner 
les propriétés.

Tiel ouvrait de grands yeux sans oser faire de questions. 
Le vieillard reprit :

— Ceci, mon fils, vous enrichira, vous, vos enfants et
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les enfants de vos enfants, vos parents, vos amis et vos 
concitoyens; c’est une fortune inépuisable, qui doublera 
un jour la prospérité de ces contrées; elle répandra ses 
bienfaits sur le reste du monde. Q and la civilisation aura 
détruit les forêts, dans les cruels hivers, on demandera à 
la terre la bouille bienfaisante.

— Mais qu’est-ce que ce trésor? demanda en tremblant 
Tiel le Prud’homme. .

— C’est le feu et la lumière, dit le nain.
En même temps, il brisa le morceau de houille qui 

était devant lui; il en jeta une partie dans la flamme; elle 
devint plus pétillante et plus vive. Tiel comprit que la 
houille pouvaitrempUcer le bois, et qu’elle avait bien plus 
de chaleur.

Après cela le nain mit l’autre morceau enflammé dans 
un alambic; il l’arrosa d’un peu d’eau, qui rendit son ar  ̂
deur plus active; il (e distilla, il en tira une sorte de bi­
tume babylonien, un coak ou charbon qui pouvait brûler 
longtemps encore, et dans un tube fl recueillit un léger 
g «z auquel il mit le feu.

Une lumière Immense éclaira ht cabane. Tiel se croyait 
dans un pays de prestiges.

— Çette lumière, dit le nain, viendra plus tard. Ne 
vous o cupez maintenant qoe dé tirer U houille, et de 
'emp'a^er le bois qui manque. Je vais vous conduire à la 
mine.

Le nain, portant û la main le tube enflammé, se mit en 
marche. Tiel, au comble du bonheur, donna le bras à la 
belle Florine et le suivit. Arrivés au bord de la Meuse, je 
vieillard siffla; une barque descendit, conduite par tix 
hommes trapus, hauts de quatre pieds, qui ramèrent eu 
silence et déposèrent nos trois'personnages a un endroit 
que le nain leur indiquait. La lumière e lle  vieillard mar­
chaient devant; Tiel suivait loujours avec Florine. Quand 
le nain s’arrêta, il s’aperçut que les six petits hommes 
du bateau, dont il n’avait point entendu les pas, étaient 
avec eux. La ferre en cet endroit était couverte de quelques 
grès tachetés de noir. Les six hommes de quatre pieds se 
mirent à piocher avec une vitesse surhumaine, la terre
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semblait s’ouvrir d’elie-même, et on les y voyait descen­
dre comme dr s masses pesantes qui s’enfonceraient dans 
la nei^e. Bientôt ils découvrirent la houille.

— Voici, dit le najn, ce que je vous ai promis ; amenez 
ici demain des hommes et devenez heureux. Vous n’aurez 
à redouter dans l’exploitation de la houille que deux sortes 
d'enuemis formidables. D abord la Mehaigne, le Hoyoux, 
U Meuse et plusieurs autres fluents, qui, sans doute irri­
tés de vous voir au-dessous de leur lit, chercheront à s’in- 
tdtrer dans vos galeries, à détrpire vos mines, à étouffer

vos ouvriers. Prévoyez ces affreux désastres. Craignez en­
suite le Grisou, démon mauvais, rapide comme l’éclair, 
irritable et funeste, que l’on dit gardien de certains mé­
taux, et qui, dès qu’il croit qu’on en approche, vomit la 
flamme dans les gaz, produit d’épouvantables détonations, 
ébranle les conduits «ootsrrair s et tue le» mineurs. Veillez à 
ce que la lumière qui éclairera vos travaux ne soit pas en
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contact avec le gaz inflammable. Adieu, et que leTrès-Haut 
vous protège 1 Et vous, ma fille, maintenant que vous avez 
un époux, embrassez votre père, et faites-moi vos adieux.

La jolie fille du nain se mit alors à pleurer. Tiel la 
consolait encore, lorsqu’il s’aperçut que tout avait disparu 
autour de lui. Le nain et ses compagnons étaient partis.

Tiel emmena à sa chaumière la fille du mystérieux vieil­
lard, qu’il ne revit plus. Il épousa Florine le lendemain à 
l’abbaye du Val Saint-Lambert, et, le même jour, il mit 
des ouvriers à la fosse. Il devint bientôt riche. Il établit des 
usines et des hauts fournaux. Il laissa des enfants dans la 
splendeur.

Le commerce de la houille devint si considérable qu’au 
quatorzième siècle les houilleurs formaient une très-grande 
partie de la puissante armée liégeoise.

Il serait inutile d’énumérer tout ce qu’on doit aujour­
d’hui à cette grande et précieuse découverte. Tiel le 
Houilleur fut avec Florine le plus heureux et, avec sa 
dot, le plus opulent des hommes de son siècle. Son 
bonheur le préserva, tant qu’il vécut, des inondations et 
du feu grisou. Fasse le bon saint Lambert gue ces deux 
fléaux horribles épargnent toujours désormais les braves 
mmeursl . ’ J. C o l l i n  d k P l a n c y .
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’ai à vous raconter une histoire miracu­
leuse et pourtant vraie; une histoire pari- 

[ sienne ; une histoire d’hier, éclose sur le 
| même sol qui fournit à la fois des lecteurs 
à la V ie de J é su s , selon M. Renan, et des 
auditeurs enthousiastes à la chaire du père 
Menjars.

Aimez-vous le merveilleux dans les histoires que Ton 
vous conte? Je sais des gens qn’il ravit et d’autres qu’il 
blesse. On dirait que l’on fait à ces derniers une injure 
personnelle en leur rapportant un récit dont ils ne peuvent 
pas tout comprendre, tout analyser, tout disséquer. Je les 
plains. Croire sans comprendre est parfois très-doux, et 
toutes les fois que l’on nrapporte une histoire miraculeuse, 
c’est au moins avec plaisir que je l’accueille sans me fati­
guer le cerveau à vouloir la démonter pièce à pièce.

Il y a des enfants auxquels la première montre qu’on 
leur donne, — la première montre est certainement un 
des événements de l’enfance, — inspire d’abord le désir 
d’en découvrir les rouages, de les déplacer et de les repla­
cer, comme fait un mathématicien avec les termes d’un 
problème.

Je suis de ceux, au contraire, que la vue de la boîte en 
or ou en argent, la contemplation du cadran et le tic-tac 
de Ja p e tite  bête ont ravis, sans chercher à aller au delà ; 
et la même disposition au merveilleux, je l’ai portée plus 
tard dans la vie 1

Les miracles ! mais nous en coudoyons à chaque pas. 
Je connais des miracles d’honnêteté, des miracles d’es­
prit, des miracles de sottise, des miracles d’intrigue, des 
miracles de génie, des miracles de coquetterie, des mira­
cles de laideur, des miracles de gourmandise, des miracles 
de travail et des miracles de paresse. Quand j ’écoute cer­
taines gens, il me semble à moi-même que ie suis un 
miracle de patience, et, pendant ce temps-là, dTautres,— 
ceux qui me lisent, par exemple, — peut-être font-ils la 
même réflexion à mon sujet.

L’héroïne de notre histoire d'aujourd’hui est une pauvre 
jeune ouvrière parisienne, un miracle, elle, de vertu et
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de résignation à la souffrance. Depuis qu’elle est au monde, 
elle a souffert. C’est, ou du moins c’était une de oes créa­
tures adoptées dès le bercnau par l’infortuna,quela dou­
leur ne fait même plus pleurer et crier ; il y a comme delà 
des geDS qui pâtissent régulièrement et tous les jours* 
comine d’autres boivent , mangent, dorment et rient.

Je ne vous dirai pas bien au long son enfance ; le père, 
un ouvrier démolisseur, fut écrase, il y a une vingtaine

d’années, dans les travaux de je ne sais plus quelle rue 
prolongée. L’entrepreneur des démolitions indemnisa la 
mère de la perte de son homme. Elle -reçut deux ou trois 
cents francs avec lesquels furent achetés en même tomps 
le linceul et la tombe du père, le berceau et la layette de 
l’enfant qui allait naître quand son père mourut.

A dire vrai, ce démolisseur enfoui sous les décombres 
n’avait jamais valu trois cents francs de son vivant. Sa 
veuve se trouva plus riche que ne l’avait jamais été sa 
femme. Il avait été mauvais travailleur, mari douteux, 
buveur constant. Bien que sa femme l’ait pleuré décem­
ment, elle fit, en le perdant, la meilleure affaire de sa vje, 
Un pareil bonheur ne peint-il pas une existence! L’enfant
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qui vint au mondé Six semaines après là mort de son père 
dut à ce malheur les premiers langes où on l’enveloppa.

Elle avait trois ou quatre ans, la petite fille, quand la 
mère mourut à son tour, épuisée. Elle était un peu cou-

turière, un peu brodeuse, raccommode,se de hardes et 
tricoteuse de bas de laine. Elle faisait tout ce que l’on peut 
faire d’une aiguille plus zélée qu’habile et dépourvue de 
toute spécialité un peu lucrative. Elle allait tantôt en jour­
n é e ,— ce'a lui était devenu bien difficile dans les der­
nières années, à cause de sa petite fille, — et tantôt tra­
vaillait dans sa mansarde. Pas de clientèle. A droite, à 
gauche, elle plaçait comme elle pouvait pour quelques sous 
d’ouvrage. Une voisine prêtait de temps en temps des 
hardes ou quelque monnaie. Une autre p r ê t a i t  à manger. 
La fraternité des pauvres entre eux est quelque chose 
d’admirable. La fable de l’aveugle portant le paralytique, 
ils la réalisent entre eux, à chaque instant, comme la 
plus simple chose du monde.

La mère mourut sans lutte, et pour ainsi dire sans 
maladie. L’étonnant c’est qu’elle eût vécu jusque-là. Quant
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à l'enfant, orpheline à quatre ans, elle était forte, rose, 
fraîche, belle à merveille, pleine de santé et de vie, elle 
justement pour gui la vie semblait devoir être impossible. 
Il y a des conditions où la santé même devient un malheùr. 
« Pauvre agneau, dit plus d’une commère en l’admirant; 
comme si, au lieu de s’épanouir ainsi, elle ne ferait pas 
mieux d’aller retrouver sa mère chez le bon Dieu !

Jjx fable de Vaveugle p o rta n t le p a ra ly tiq u e ....

L'enfant grandit et devint jeune fille. Comment arriva- 
t-elle à passer tous ces longs jours de l’enfance et puis de 
l’adolescence? Elle-même, sans doute, ne saurait pas le 
dire. L’imprévoyance, qui peut perdre les riches et les 
heureux, est quelquefois le salut des misérables. C’est en 
ne pensant pas à demain qu’ils arrivent à traverser aujour­
d’hui. Il y a des hasards favorables : uu morceau de pain que 
l’on ramasse, un sou que l’on glane, un gâteau que quelque 
belle dame arrêtée chez un pâtissier fait donner à l’enfant 
des rues dont elle aperçoit, à travers les glaces du maga­
sin, la mine famélique et suppliante.

Vous rappelez-vous, dans les M isérables de M. Victor
D i g i t i z e d b y  G o O g l e
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Hugo, cette aubaine d’un enfant pauvre et errant déjeu­
nant avec le petit pain qu’un enfant riche avait jeté aux 
cygnes des Tuileries?

Et puis, il y a des institutions de bienfaisance, la cha- 
rité individuelle aussi. Les âmes généreuses et attentives 
aux misères d’autrui ne manquent point sur le pavé de 
notre bonne ville; elles voudraient soulager partout et tou­
jours; elles arrivent à aider en plus d’un endroit, à soute­
nir, à encourager les déshérités.

Marie (c’est le nom que nous donnerons à la je.une fille) 
était devenue une ouvrière comme sa mère. Elle travail­

lait le plus qu’elle pouvait ; elle logeait où elle pouvait ; 
elle se nourrissait comme les petits oiseaux auxquels Dieu 
donne la pâture.

Elle eut bien des hauts et bien des bas. Pour elle, avoir 
8onpain du soir et son déjeuner du lendemain sur laplan-
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che, c’était occuper le sommet même de la roue de la Fon
tune. Jamais elle ne put s’élever plus haut.

Vous ai-je dit qu’elle était belle et pieuse, et que, par 
suite, plus d’une sollicitation déshonnête avait grimpé à 
sa mansarde sans parvenir à ébranler sa vertu? Le déses­
poir non plus ne l’avait jamais poüssée à douter de la Pro­
vidence et à l’accuser du destin féroce auquel elle était 
livrée sur cette terre. Tant de mauvaises plantes poussent 
sur un terrain choisi, en dépit des soins les plus tendres et 
de la plus intelligente culture, qu’il faut bien quelquefois, 
par compensation, voir des fleurs délicieuses s’épanouir au 
coin de la borne, plus pures, plus embaumées, elles, les 
filles du hasard, semble-t-il, que les beaux produits d’une 
éducation raffinée.

L’été dernier, elle ne trouva plus dé travail nulle part. 
On lui disait, dans tous les magasins, qu’il n’y avait per­
sonne â Paris, que les Parisiens étaient à la campagne, 
aux eaux, aux bains de mer, et qu’il n’était pas venu 
d’étrangers pour les remplacer. Bref, la commerce n’allait 
pas ; les marchands se plaignaient de ne pas étren ner de 
toute la journée ; comment 1 ui aurait-on donné de l’ou vrage ? 
Comment lui aurait-on acheté celui qu’elle colportait de 
comptoir en comptoir?

Bile s’endetta.
Vint l’automne. L’été, du moins, elle vivait de grand 

air; un rayon de soleil dorait son toit ingrat ; elle se nour­
rissait de là éhaleur; il ne faut, l’été, ni feu ni lumière. 
Mais quand la belle saison fut passée, l’hiver revenait avec 
ses lourdes charges; le travail ne revint pas»

Il y a peu de jours, en ces détresses, il lui tomba une 
pièce de vingt sous du ciel.

Elle ne la dépensa ni à son dîner, ni à son déjeuner, 
ni à acheter du charbon pour se réchauffer un peu. Elle 
réfléchit quelque temps au meilleur emploi qu’elle pour­
rait faire de cette obole, et trop malheureuse pour se 
secourir elle-même avec cette trop petite somme, elle réso­
lut de l’employer à faire du bien à quelque autre.
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t)*un pas que la croyance rendait ferme, elle va trouver 

tin prêtre dans la sacristie et lui demande si, avec ses vingt

sous, elle peut faire dire une me-se pour les âmes du pur­
gatoire, et spécialement l’âme du purgatoire la plus rap­
prochée de Dieu.

On lui donne sa messe. La voilà ravie. Elle ne se trouve 
plus si à plaindre, puisqu’elle va pouvoir conlribuer à la dé­
livrance d’une âme. Combien de riches, avec leur or et 
leur puissance, pensa-t-elle, auront fait moins qu’elle dans 
leur journée 1

Pleine de celte pensée réconfo*tante, elle assiste à 
cette messe qu’elle a payée de sa dernière obole et vient 
apporter au pied des autels son cœur et sa prière.

Comme elle sortait de l’église, — il faisait un temps 
gris et c’était par un de ces brouillards du commencement 
de novembre qui nous forçaient d’allumer la lampe en 
plein midi, — elle vit un grand jeune homme blond, pâle 
et mince, nui v e n a i t  à e l l e
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Souvent déjà elle s’était vue accostée dans les rues par 
des hommes de tout âge et de tout rang; elle avait toujours 
fui avec horreur ces cyniques chasseurs de jeunes filles. 
D’où vient que cette fois, au lieu de ressentir le mouve­
ment d’horreur que de pareilles tentatives avaient toujours 
excité en elle, au lieu de fuir, elle se sentit clouée à sa 
place et comme fascinée par le regard du grand jeune 
homme blond qui s’approchait lentement?

Il lui sembla qu’il mettait, pour arriver à elle, trois ou 
quatre fois le temps nécessaire à franchir les quelques pas 
qui les séparaient quand elle avait commencé à l’aperce­
voir. Il lui semblait aussi que les passants ne touchaient 
pas ce jeune homme et n’avaient pas à se déranger pour 
lui, comme s’il n’eût été visible, comme s’il n’eût existé 
que pour elle seule. On eût dit quelquefois qu’il allait se

rencontrer face à face avec un autre passant allant droit 
vers lui ; mais le choc n’ayait pas lieu.

— Mon enfant, dit le mystérieux personnage àH’ouvrière,
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je sais que vous manquez de travail ; allez en demander à 
madame ***, telle rue, tel numéro, elle vous en donnera.

Là-dessus, l’inconnu disparut.
Il disparut tout à coup ; Marie eut beau regarder dans 

toutes les directions, elle ne le vit pas s'éloigner.
Elle se rend à l’adresse indiquée, elle jette à un portier 

le nom qui vient d’être prononcé devant elle.
— Au second, au fond de la cour, répond le portier.
C’était déjà un bon commencement. On ne lui avait donc

pas donné une fausse adresse.
Elle sonne à une porte de modeste apparence. Sur cette 

porte, une plaque, indice de l'occupation de l’appartement 
par un locataire exerçant une profession, disait en lettres 
jaunes sur fond noir : « Madame ***, corsets et jupons. »

Une petite fille à la mine éveillée, une apprentie sans 
doute, vint ouvrir.

— Que demande mademoiselle?
— Je voudrais parler à madame ***, répondit Marie, 

dont le cœur battait bien fort de crainte et d’espoir en 
même temps.

Une petite femme grasse, courte et brune, dont les 
mouvements étaient empreints de cette volubilité méri­
dionale qui se communique quelquefois de la parole et du 
geste à toutes les allures du corps, vint au-devant de 
la solliciteuse et lui demanda ce qu’il y avait pour son 
service.

— Madame, je suis une pauvre ouvrière sans ouvrage ; 
on m’a dit que j’en trouverais chez vous...

Ici, la pauvre enfant s’arrêta, et le rouge lui monta au 
visage. A cette question, qui se présenterait inévitable­
ment la première sur les lèvres de la marchande : « De 
quelle part venez-vous, et qui vous a dit que j ’aurais de 
l’ouvrage à vous donner? » comment répondre qu’un in­
connu l’avait arrêtée dans la rue, et que c’était là son 
guide et sa caution?

Mais la pétulance avec laquelle la fabricante de cor* 
sets et jupons accueillit celle qui aspirait à travailler pour 
elle, ne laissa pas à Marie le loisir d’un long embarras.

— Tournez-moi les talons, dit la marchande, et plus
Google
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Vite que ça... De l’ouvrage... on n’en à seulement pas à 
donner aux ouvrières qui sont déjà chez nous... cê p’eèt 
pas pouf en prendre de nouvelles et des inconnues.... Pag* 
sez votre chemin, il n’y a rien pour vous ici.

Marie allait se retirer la tète basse et les larfnes dans 
les yeux, lorsqu’une personne, en portant d’un sâlon qui 
servait sans doute d’atélier, pour venir dire un mot à la 
faiseu e de corsets, laissa la porte ouve te; et Marie put 
voir, au fond de en salon, un portrait accroché à la mu­
raille, une figuré pMê qui semblait lui sourire; c’était 
1 e homme qu’elle avait rencontré au smlir de

Celte vue lui rendit du courage.
— Madame, par grâce, au nom de ce portrait, faites 

quelque Chose pour mol, ne me rpovoyez pas... Vous ver* 
rez, j’ai du zèle, de la conduite... Je passerai les nuits, 
s’il le faut... Vous me payerez moins que les autrts... Au 
nom de ce portrait...

»- Au nom de ce portraD, dites-vous! Avez-vous connu 
celui qu’il représente? reprit la marchande, dont la phy­
sionomie exprima soudain une profonde tristesse réveillée 
par les paroles qni venaient d’être prononcées.

— Oui, madame, au nom de ce portrait, car celui dont 
il est l’image fidèle m’envoie vers vous.

— Cette fille est une folle ou une impudente... Mais, 
malheureuse 1 c’est le portrait de mon fils, de mon pauvre 
fils que fai perdu il y a trois ans.

Sa voix tremblait, et elle pleurait presque.
— C’est bien lui pourtant que j’ai rencontré à la pèite 

de l’église où je venais de prier, et c’est lui qui m’a donné 
votre nom et votre adresse*.

La mère Se fit tout raconter ; elle ne savait que dire êt 
que penser, et 91 elle devait eroire cette jeune fille ou la 
mettre à la porte romme une intrigante ; mais en lui par­
lait de son fils, on lui disait l’avoir revu,, et quoique la 
chose lui parût impossible, elle écoutait avidement et se 
prenait peu à peu a éentir de la sympathie pour cette en­
fant dont la voix était candide, le regard sincère, qui disait 
avoir vu le fils unique qu’elle avait tant aimé, tant pleurél
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et pour lequel peut-être la pauvra fille avait dépensé sa 
dernière ohple en demandant une messe pour l’âme du 
purgatoire la plus rapprochée de Dieu.

Qu*nd Mane eut fini son récit, elle l'embrassa; elle la 
retint à dîner ; elle prit des renseignements flans le quartier 
où elle demeurait depuis son enfance ; oq lui raconta au

pailjeu de qqels p a r tis  cette perle s’était conservée sans 
iachè. Alors, le parti de là marchan je fut vite pris ; elle a 
adopté Marie pour sa fille ; elle l’a donnée pour sœur à celui 
dont le portrait est accroché dans son salon et dont ie sou­
venir ne s’effacera jamaiî* de son c œ u r ,  maternel.

H. DE PÊNE.



M. DE SAINT-FARE (1).

Par quelle voie s’établit entre M. de Saint-Fare et ses 
interlocuteurs le commerce de la pensée, et qui pous dira 
quel en est le moyen? — Le voici.

Une table carrée, simple, pesante, sans tiroirs et sans 
mécanisme possible, occupe le m lieu de notre salon; elle 
est en portefeuille, à deux minces battants d’acajou mas­
sif, et reposant sur quatre pieds que réunissent des tra­
verses du même bois. L’œil qui se place sur la ligne du 
champ de ces planches découvre un ensemble dont la sim­
plicité ne se prêterait point aisément à des actes de super­
cherie, la compagnie fût-elle équivoque.

J’ai d’ailleurs, ainsi que plusieurs de mes amis, exa­
miné , porté, remué, manié ce meuble ; je l’ai remanié. 
M. Matter, l’un de&dignitaires de l’université de France, 
est un des témoins de ces scènes.

Or, l’esprit frappeur et babillard de Saint-Fare, qui 
vagabonde et qui se rend sensible ou dans ie meuble ou 
dans le lieu  de l’appartement que nous lu i désignons, semble 
se complaire et se jouer assez particulièrement dans l’é­
paisseur de ces battants d’acajou. Une lampe y est posée, 
formant triangle avec deux autres lampes qui, du cham­
branle de la cheminée, répandent à flots la lumière dans 
le petit salon où s’accomplissent la plupart de nos expé­
riences. 1

(1) Tiré de la dernière édition de la Magie au dix-neuvième siècle, 
ses agents, ses vérités, ses mensonges, par le chevalier des Mous­
seaux, auteur des Médiateurs et moyens de la magie. — Le chevalier 
des Mousseaux appelle chat un chat. Fourbes et mensonges le trou­
vent implacable. Mais il sait faire la part du surprenant et de l’inex­
plicable, au lieu de oier maladroitement tout ce que le monde a pu 
voir! Aussi son livre a-t-il eu le suffrage d’une multitude de savants 
et de journaux, entre autres de deux revues medicales de Paris. 
Les femmes en raffolent, tant le style, vif et léger, les y charme ; et les 
hommes sérieux y trouvent un utile compagnon de loisirs. Il n’y a 
donc point à s'étonner du succès et de la vogue croissante de ces 
deux ouvrages, dont chacun forme un beau volume in-8* de 6 francs 
ranco. — H. Plon, éditeur.
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Notre médium, — mais elle seule, —touche légèrement 
cette table du bouC de son doigt mignon. C’est là le signe  
sa c ra m e n te l, c’est là le p o in t de d ép a rt o rd in a ire  des 
phénomènes auxquels nous assistons, et, bien  so u ve n t, 
elle  ne la  touche d'aucune so r te . On la dirait aussi quel­
quefois absorbée dans un colloque in terne avec l’invisible 
qui parait s’y loger. Il faut voir, aussitôt que l’Esprit se

met en action, les phénomènes jaillir de ce meuble ou des 
lieu x  v o is in s , et jaillir avec la Verve la plus soutenue; il 
faut voir ce meuble lui-même exprimer, à la façon des 
corps qu 'un  esp rit an im e et tou rm en te , une série de sen­
timents et de passions diverses, et se livrer aux plus sin­
gulières avances 1 

Nous l’avons vu, je l’ai vu ce meuble, je l’ai clairemen 
vu s’avancer et se fro tte r  aux gens, comme avec des dis



positions caressantes; je l’ai vu samer et bondir à la façon 
d’un animal joyeux, je l’ai vu se porter vers quelques-uns 
4e nous avec une menaçante brusquerie; je l’ai vu Balan­
cer avec colère et retomcer a\ec violence. P»rsonnI6, 
alors, ne le touchait 1e moins du monde.

Un soir (étais-je donc, o m on in su -, mon propre coom- 
père?), un sokn, tranquillement appuyé sur cette table, 
je rédigeais quelques notes; nul autre que moi ne se trou­
vait eu contact avec elle, et, soudainement, elle se prit 
à bondir. Elle bondit en ligné oblique, ainsi qu’eût pu le 
faire un bélier, secouant avec brutalité mes bras et le 
crayon que je tenais en main, pour retomfcer à près d’un 
mètre de son point de départ. Nous nous habituâmes à 
ces surprises.

Mais le fait 4e plus habituel de nos séances est celui-ci : 
Le médium, ou celui d’entre nous à qui ieoôeur en dit, 
appelle et interroge l’espiit; l’esprit répvhd féui aussitôt 
par des volées de coups qui stiâbtotft s’échapper des 
meubles voisins, des planchers ondesSfrèra, mais ptus sou­
vent encoie de l’intérieur des battants de la table. Les 
coups d'une personne nerveuse, frappant avec impadKfece 
à une porte que les convenances fui défendent d’divfir, 
soat quelquefois moins précipites et mentis nées. ïfest 
d’ailleurs par l’inûuie variété, par les nuances 
et de ces sous, que nos Esprits frappeurs «tffedfeôttfc <Éè se 
distinguer les uus des autres; ces différences ne soilftgdere 
moins caractéristiques daus la pétulante femitté d» «es 
lutins que ne le sont, chez nous autres mortete é iM^ue 
finement deliée, le timbre et les modulations de la voix.

Les CuUps des Esprits frappeurs, ra p p in g s , kn ockm gs, 
t ip p in g $ i lancés au nombre de cinq à six ou de six à huit, 
partent instantanément et donnent, ,en langage de con­
vention , toutes les vivacités de la réponse ou de la riposte, 
aux paroles qui leur sont adressées. Mais souvent aussi 
leur élan , car c’est un élan véritable 1 est tout spontané; 
nulle provocation ne les excite. Ils deviennent alors le 
■signal de l'inspiration du médium ; inspiration facile à 
feindre, il est vrai, mais quelquefois évidente et que nous 
^couvrons un moyen de contrôler. La main du médium
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saisit tout aussitôt le crayon, tandis que ses yeux, élevés 
ou hagards, paraissent chercher une sphère supérieure; 
elle le laisse irrégulièrement courir sur de longues feuilles 
de papier, et ne semble plus être que le machinal instru­
ment de l’Esprit.

La course dü crayon est une course au clocher, course 
ondulante cependant, et pleine de caprices, hors certains 
cas admirables de calligraphie;'car la règle et la recti*

tude ne semblent être ni dans les habitudes ni dans les 
goûts de ces Esprits. Mais le crayon ne prend guère son 
élan, lorsque la simplicité des questions permet aux 
volées de coups affirmatifs des Invisibles de donner une 
réponse intelligible et claire/

Mes patientes observations — et je les rapporterai che­
min faisant— m’ont convaincu qu’un incontestable accord 
d’impulsion existe, le plus souvent, entre les coups frap-
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pés comme signal d’écrire par les Invisibles et les paroles 
écrites par les véritables médiums. Mille observations, 
faites en tout pays, confirment et corroborent celle que 
je me permets d’exprimer.

Ce qu’il nous est impossible de ne point noter, à mesure 
que nous progressons, c’est à quel point l’Esprit de M. de 
Saint-Fare est ami du b a va rd a g e . A chaque instant, il 
cède au prurit de sa lang'ue de bois, à ses démangeaisons 
de babil ! Ce sont alors des vofées de coups qui sortent, 
qui s’élancent avec une élasticité, j’allais dire avec une 
volubili’.é vraiment incroyable, de l’intérieur des battants 
de la table... Écoutez 1 écoutez encore !... Entendez-vous, 
tantôt ici, tantôt là-bas, sur le parquet, sur le mur, ail­
leurs... cela cesse à peine un instant. C’e t̂ le moulin à 
paroles d’une commère, et quel tapage dans ce moulin! .

Hélas! hélasI se récriera quelqu’un de mes narquois 
lecteurs, mais votre innocence se laisse surprendre, et 
le médium qui siège au milieu de vous ne serait-il po nt 
un ventriloque? ou bien encore....

Non, non; et plus simple sera ma réponse qu’on ne se 
plairait à supposer ma personne; car je pris soin itérati­
vement, et fort à l’improvisie, de toucher de la main les 
endroits d’où j’entendais s’échapper et les bruits et les 
volées de coups : or, chaque fois que ma main rencontrait 
le bois je le sentais vibrer, vibrer distinctement; et les 
vibrations correspondaient non moins au rhythme par­
couru qu’à l’intensité des sons émis.

On me demandera, sans doute, un mot sur la nature et 
la variété de ces bruits si promptement dociles à notre

Parole. Eh bien, soit! et, par exemple, nous sommons 
invisible M. de Saint-Fare de battre la retraite militaire 

dans l’une des minces voliges de la table : « Va, pars, 
disons nous, et que le tambour marche et s’éloigne. » A 
l’instant même, la retraite est battue; le bruit s’éloigne... 
s’éloigne, s’éteint et meurt. — « Allons, fort bien; con­
tinue de battre ta caisse, et reviens vers nous. »— Aussitôt 
d it, le tambour se ranime, se ravive, se rapproche et 
revient à nous au diapason du départ. L’illusion d’acous­
tique est complète, e t, pour trancher du généreux gamin
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de Paris, le sieur de Saint-Fare ajoute à cette marche l’air 
de carrefour des L a m p io n s, que personne ne lui demande 1 

<l Scie du bols » dit l’un de nous. A peine le mot est-il 
achevé que, sous les dents agaçantes de la scie, la fibre 
du bois crie et recrie dans l’intérieur de la planche.

« A merveille, et continue de travailler en bon ouvrier; 
frappe, taille, rabote. » — Tous les bruits du travail 
attaquent aussitôt l’oreille; la varlope se promène et débite 
ses copeaux; le marteau s’abaisse, se relève et rebondit 
sur des clous; rien de plus caractéristique et de plus dis­
tinct. Il y a donc dans les atomes de cette planche tou t 
un féerique a te lie r  qui se joue de nos yeux.

L’un de nous s’approche et dit : </ Imite et répète le 
bruit que je vais produire ; » puis il trace du pouce, avec

effort et rapidité, sur le vernis de la table, qui résiste et 
grince, un interminable méandre, là plus tortueuse et la

ooq1(
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plus compliquée de toutes les figures dédaliques. L'Invi­
sible attend la fin du tracé, de crainte, je le suppose, 
qu’on ne confonde le son primitif avec l’écho ; il attend; 
mais à peine la figure est-elle terminée, qu’il répète le 
bruit grinçant du pouce dans toute 1 irritante délicatesse 
de ses nuances. Il suit avec une fidélité servile les méandres 
et les circonvolutions du labyrinthedécrit. —«Avec quel in­
strument peux-tu donc imiter ce bruit?—Avec mes ongles, 
répond le crayon du médium. — Fort bien ! Mais veux-tu 
nous faire entendre l’air populaire de D r in ,  d r in ?  * L’air 
est exécuté. « Voyons, maintenant : A u c la ir  de Iq lu n e . » 
A u c la ir  de la  lune est dit. — « Assez, assez. Et saurais- 
tu : Le j<sur m e dure b ien ?  » Ce nouvel air ïésoppe, et 
chacun de s’écrier : « On ne peut mieux ! »

A ces mots complimenteurs, l’esprit turbulent agitet, 
secoue, bouscule la table; d souffle, ii so u p ir e , il recom­
mence, il bisse tout spontanément je ne sais quelles qua­
lités de bruits, et quoique personne, quoique rien ne 
touche à la table, elle fait uq# ftefente cabriole. Il fallut 
retenir au vol la lampe qu’elle portait, et que déjà j’avais 
vue courir et braver bieû des djutgpfs. Des phénomènes 
analogues se répètent à satiété ££U# pu# yeux 1

Lors de ma première séan m  #• G # te  m ) * ° n  de privi­
lèges, quelqu’un dit à Sajai-Fare ; # frappe $ous le fau­
teuil de M. des M***.— lime calomnierait f o  !» (sic). 
Telle fut la réponse écrite par le mé d w m i W * doute
afin de la confirmer, la table, brutdememt sooteyfp comme 
par le dos d’un énorme quadrupède, retombé avec une 
violente secoussel Un peu plus tard, les Espf>|§ de céans 
me cajolèrent...

On demande à Saint-Fa# s’il v*#(t augmenter te poids 
de notre table. M, *** s’approche g# c e  v m b le fk  rpssgye 
à le soulever ; il y éprouv# une fo rte  r é m i* * * # ' M# 
tative succède è fa sienne, et la tablé ne me résiste poftlt. 
A ille u r s t un autre jour, et à plusieurs reprises, tou tes  
m es forces suffirent à peine à soulever de deux pouces 
au-dessus de terre un guéridon que le souffle d’une jeune 
fille eût renversé. . ..

Devant le f a i t  de ces meubles animés, sautant, parlant,
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répondant, imitant les bruits que chacun d em a n d e , toute 
discussion sur la  p o ss ib ilité  de l'acte est inutile.

<t Veux-tu siffler, monsieur de Snnt-Fare? » lui dit l'un 
de nous. La réponse est : « Plus tard...... » Un temps
s'écoule ; puis les coups de l'invisible, d'accord avec lé

crayon du médium êt la parole du somnambule, nous 
annoncent que nous pourrons entendre ces sifflements', si 
nous passons dans la pièce voisine.

Nous nous partageons en deux petits groupps; j'y passe 
et je m'y installe. Les coups des esprits frappeurs reten­
tissent de côté et d’autre.

'< Je vous vois tous, dit le somnambule. Vousites ceints 
chacun d’Ufte ceinture lumineuse d’où partent des fils de 
lumière. Ces fils aboutissent au centre de la chambre, et
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de Saint-Fare les réunit dans sa main. Il y a là, par terre, 
du feu dans une sorte de réchaud, et des flammes qu’il 
attise. Il s’occupe de vous, et prépare quelque chose...., 
Mais, si vous voulez qu’il siffle, il faut réunir tou tes v o s  
volontés. »

Q »ant à moi, j’ai pour règle de ne prêter en r ie n  n i  
ja m a is  Je concours de ma volonté aux volontés des 
esprits. J’arrivais en observateur dans leur camp, e t, 
sachant avec quel art ils nous assouplissent et nous entraî­
nent à p a c tise r  avec eux, je me tenais sévèrement en 
garde contre leurs insinuations. Cette antimagnétique dis­
position explique-t-elle la singulière exception qui va 
s’attacher à ma personne?

a L’esprit siffle; écoutez, il siffle encore; il siffle, il 
recommence, » et chacun derechef de s’exclamer ! Tout le 
monde l’entend, on l’entend distinctement, et mes seules 
oreilles restent sourdes à ce bruit unique; je ne l’entends 
pas le moins du monde. L’invisible siffleur insiste pour 
que l'on me mette hors de la chambre où il condescend à 
siffler une partie des personnes qui l'occupent. Il indique, 
par des coups sortant de la muraille, à chaque nom que 
l’on prononce, celles dont il accepte l’admission, et je 
suis du nombre 1 Les sifflements recommencent, et ma 
surdité continue. « Comment, vous ne les entendez point? 
Tenez, au-dessus de nos tètes, ici, là-bas, encore, 
encore! » — Mes très-graves compagnons hésitent à me 
croire, lorsque je proteste de l'exceptionnelle insensibilité 
de mes oreilles. « Oh! cette fois, s’écrie l’un d’eux, c’est 
à faite retourner un chien qui passerait dans la rue! et 
nous occupons, sur la cour, un second étage! — J’ai pour­
tant observé, monsieur des M***, me dit l’un des plus 
âgés, que vous avez l’ouïe beaucoup plus fine que la 
mienne. » — A coup sûr, et j’ai, de plus, l’oreille fort 
exercée du chasseur.

Qui donc a partiellement brisé, qui donc a brisé d’une 
façon si bizarre, dans mon organisation, les lois de l’acous­
tique? et d’où cette discordance de perceptions entre per­
sonnes dont les sens doivent être affectés de la même 
manière et par un même bruit? Diminuerai-je l’étonne-
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ment de ceux qui m’écoutent, lorsque j’ajouterai que, 
quelques jours auparavant, la même singularité s’était 
produite à mon insu sur un autre expérimentateur, et 
devant les memes témoins?... Mais la girouette spiri­
tualiste vient de tourner, et, comme on se lève pour 
battre en retraite, j’entends d is tin c tem en t, vers le haut 
du plafond, comme le souffle léger d’un petit enfant dont 
les lèvres impuissantes s’essayeraient à balbutier un siffle­
ment....

« M. de3 M*** n’a presque pas entendu siffler la der­
nière fois, dit l’esprit par ses interprètes; mais, ce soir, 
il entendra les sfflements, s 'il le v e u t d'une volonté  
fe rm e . » Quelques jours s’étaient écoulés sans que, grâce 
à Dieu, ma volonté changeât: je nem’étais point laissé tenter.

L’invisible M. de Saint-Fare se met à siffler trois fois, 
cinq fois, vingt fois... tout le monde affirme et me semble 
l’entendre à la fois. Les personnes qui sont réunies dans 
la pièce voisine, et que sépare de nous la porte close, 
perçoivent distinctement les sons : je ne les entends point. 
Notre somnambule s’approche de son magnétiseur et lui 
dit : « Il y a deux personnes qui dérangent considérable­
ment Saint-Fare, ce sont MM. X*** et des Mousseaux ; 
leur^croyance, sans être la même, est follem ent arrêtée sur 
ces points; qu’ils se re irent, et vous aurez une explosion 
de phénomènes!.., » Mais nous restons. Un autre jour, 
les sifflements recommencèrent, et je les entendis à deux 
reprises.

On sait que le magnétisme, dont les hauts adeptes 
reconnaissent enfin, les uns avec franchise et les autres 
avec orgueil, que les rapports avec de tels faits sont de la 
plus é roiie iotimité, suspend avec fa c ilité  chez ses sujets 
l’usage de l’un ou de p lu sieu rs de nos sens. Je n’ai jamais 
voulu, pour ma part, — et d’abord c’était d’instinct et 
sans une raison bien déterminée, — prêter ma personne 
aux magnétiseurs; aussi leur f lu id e  m’a-t-il constamment 
trouvé supérieur à ses tentatives. Mais lorsque je pénétrai 
dans les dédales de cet art, je constatai *maintes fois la 
puissance é tran ge  de l'agent du magnétisme sur des indi­
vidus qui se soumirent à mes expérimentations.
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En présence de ce souvenir, je me demande quel est 
l’agent dont l’interposition, n’émoussant leurs aucune  
des dél caisses de mes facultés auditives, les rend mortes 
a u x  v ib ra tio n s  a igu ës du  sifflem en t dans des conditions 
où tout le monde pefçoit ces sons?

Ce que je sais, c’est que de semblables dérogations aux 
lois de la physique sont loin d’être une rareté dans l’ordre 
de ces manifestations diverses, et qu’elles y con stitu en t 
Vun des fa its  ca ractéris tiqu es les plus intéressants. Tantôt 
une partie des spectateurs ne peut entendre ou voir ce 
que tous les autres entendent ou voient; tantôt des ani­
maux, des chiens, par exemple, sont frappés du  b ru it  
ou de la vue des choses que personne ne saisit encore, 
mai9 qui sont au moment d’agir sur les tens de l'homme. 
D’autres fois, au contraire, ils y restent sourds et aveugles, 
ainsi que quelques-uns des spectateurs, dont on voit les 
autres obéir à la loi générale des sensations. On m’accor­
dera sans doute, et par égard pour le bon sens, que ce 
n’est point un effort, une sympathie d’imagination qui 
travaille ces animaux dans les circonstances où nous les 
voyons prendre l’initiative sur l’homme. Un nombre con­
sidérable de ces exemples fuPent avérés, et je me propose 
de signaler quelques-uns des plus intéressants, lorsque 
l’oceasion m’y sollicitera.

Mais notre somnambule s’exclame : « Tenez, tenez î nous 
dit-il; tenez, voici de Saint-Fare; il est là, làl — Mais 
où donc? car les yeux du somnambule semblent s’abaisser 
au-dessous du niveau de nos ceintures. Est-il grand? — 
Non, du tout. — Eh bien, mettez la main sur sa tête. » 
Le somnambule pose la main à hauteur de ceinture, 
a Bon! votre Saint-Fare est donc un nabotin; et puis, 
dites-le-nous, est-ce que son corps est nageant et sus­
pendu? Voyons, placez lestement votre autre main au 
niveau de ses pieds, que nous jugions de sa taille. »

Le som nam bule arrête  et prom ène s i main à deux ou 
trois pouces au-dessus du parquet, comme si le corps 
flottait en l’air.'— « De grâce, est ce donc un corps f lu i-  
d iq u e  que vous voyez? — Je ne le sais ; mais, regardez, je  
le prends. » Il semblait le tirer à lui et le manier de la
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façon dont se nnnie une pâte filante. « En le touchant, 
je le tiçe, dirait-il. — Et çéja ne lui fait aucun ipal? — 
Pas le joindre. »

Si le somnambule disait vrai, je me trouvajs alors si 
rapproché du sieur de Saint-Fare, que je devais le toucher 
du genou : nulle impression* quelconque ne m’avertissait 
de ce voisinage.

Quoi qu’il en soit, il paraît avéré que, dans certains cas d’ap­
paritions, le fantôme magnétique se dérobe aux embrasse­
ments de l’ami qui croit le reconnaître, et qui se précipite 
vers lui pour le serrer dans ses bras.... tandis que ce 
môme fantôme insaisissable nous saisit, lui, nous serre 
avec vigueur, et laisse notre personne des traces de 
ses fortes étreintes...

Entre les faits analogues que je pourrais rapporter, est 
celui d'une grande et belle jeune personne appartenant à 
l’élite do la société française, Çepuis longtemps un esprit ma­
gnétique, celui d’un cousin qu'elln avaitperdu,se faisaitvoir 
sous le toit qu’elle habite, etsnmëjn ne pouvait le saisir, mais 
la main du spectre se montra soudain moins impalpable. 
Un beau matin, mécontent de je ne sais quelles (ft$pu- 
ciances de sa cousine, il fit tout à coup rq^ntir, ses 
fraîches et roses joues, si rebondies, si pwpcgnV is pour 
les caresses de l’affection ou de la colère, uq de
si verte et franche qualité, que le bruit en frqnpa Igptes 
les orei'les. Ajoutons que les doigts du 
pendant un laps de temps, très-sens iblçmPPi grayé^ $\ij la 
peau délicate de la jeune personne abasqpfdia* f  gwivai 
dans eette avec un de mes amis, au moment où te
coup venait de retentir, et je reçus de la famille la pri­
meur de l’anecdote. Ce soufflet .me rappelait pourtant un 
esprit de vigilance et de charité bien différent des* esprits 
qui nous occupent, je veux dire l’ange gardien, qui, de 
sa main céleste, infligeait le même genre de correction 
à sainte Françoise Romaine, lorsqu’il arrivait à cette 
femme admirable d’offepser Djeu par le moindrp des 
péchés véniels.

« Pe Saint-Fare veut être ici le maître absolu, se prit à 
dire, au bout de quelques instants, notre somnambule. —
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A merveille, s’il le peut. Mais, s’il est là, demandez-iui 
de marcher et de faire entendre ses pas. » — Presque aus­
sitôt, à l’endroit où le corps est indiqué, de Saint-Fare 
marche; il marche de la manière la plus audible, et c h a ­
cun de nous l’entend : il marche et se promène tout à côté 
de moi ; c'est le pas d’un gros quadrupède, d’un loup, d’un 
mâtin, dont les pattes cauteleuses fouleraient le parquet 
d’un salon.

La Bible nous rapporte quelques exemples de ces bruits 
que produisent des êtres invisib’es. Le Seigneur dit à Da­
vid qui le consultait : « Lorsque vous entendrez, au som­
met des poiriers, le b ru it de quelqu'un q u i m a rc h e , com­
mencez a combattre l’armée des Philistins. » Un tel bruit 
ne semble-t-il pas plus absurde en l’air, et perché sur le 
sommet des arbres, que sur les feuilles d’un parquet?
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ün autre jour, Saint-Fare étant prié derechef de mar­
cher, son allure fut celle d’une béte de la race féline, mais 
plus grosse que le chat. Les pattes, nerveuses et rebon­
dies, trottaient vivement sous ranimai, et sans avancer. 
J’aoalyse ces sons, entendus de tous mes voisins, avec les 
oreilles fort expérimentées du vieil et passionné chasseur.... 
Enfin, pour clore cette séance, et su r l'in jonction  de mes 
cospectateurs et la mienne, l’invisible se mit à scier du 
bois, à raboter, à battre des mesures, et puis, sans qu’on 
l’en priât le moins du monde, à culbuter un meuble.

Mais je dois faire observer qu’un moment auparavant 
plusieurs Esprits, qui s’étaient donnés pour des anges du 
ciel, avaient daigné se mêler à cette scène et converser 
avec nous. C’est donc, en définitive, par un pas de bête 
et par ces tours de bateleurs forains que se termine cette 
manifestation angélique!!!

Cher Gougenot des Mousseaux.
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i c o le  , de Vervins, reçut le 
jour déparent» catholiques 
t vertueux, 1« jeudi saint 

de ratifiée 1849. Cë même 
jour* elle fut baptisée dans 
l'église paroissiale de Notre- 
Dame de Vervins. Son père, 
PjerreObry (ou Aubry), était 
marchand boucher ; sa mèf-e, 
Catherine Vdlot, était une 
femme dè beaucoup d’éner­

gie et u’intehigenee, « tous deux bien renommés, dit 
notre vieil historien, et en biens assez aisés ».

Nicole, leur fille aînée, était à peine sortie du berceau 
qu’elle fut confiée aux religieüses de Montreuil-les-Dames, 
à ainq lieues de Vervins.

« Elle y resta l’espace de sept à huit ans, en son habit 
séculier, religieusement et soigneusement instruite en 
l’amour et la crainte de Dieu, et à se contenir chastement 
et honnêtement. » Ce ne fut que vers sa douzième année 
qu’elle rentra dans sa famille, ornée des grâces du corps, 
riche d’un bon cœur, mais peu favorisée des dons de 1 es­
prit. Ce qui n’empêchait pas Nicole d’être gaie, joyeuse, 
et d’aimer à dire son petit mot pdür rire, mais toujours 
honnêtement. On remarqua néafifhoihs qüe, quelque temps 
après sa sortie du couvent, elle dëVittt Sujette à beaucoup 
d’accidents ; ainsi, elle se brûla îtisiëüi'S lois; elle se laissa 
choir à la rivière; elle dérdtild Üh jour si lourdement les 
escaliers de la cave, qu’elle ÿ  serait morte, si son père, 
averti par ses plaintes, ne fût àëfcburu à son secours. Tels 
accidents, disait-on, étaient l’effet et en même temps la 
preuve de son imprévoyance. La suite de cette histoire 
nous en découvrira là véritable câuse.

Nicole n’avait point enc. ro atteint sa seizième année, 
qu’el e fut mariée à Louis Pierret, « issu également de 
parents honnêtes et bien nourri en la crainte de Dieu et
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en toute modestie ». Les deux familles étaient catholiques. 
Lduis èierçàit le métiëi* dé tailleur. tout allait bien dans

Elle fut confiée aux religieuses de MontreUli-îês-baiiiès.

je petit ménage; fëtihfaisait espérer un avenir de bonheur, 
lorsque, après trois mois de mariage, un mcident’ex'raor- 
dmaire vint jeter les jeunes époux et leurs familles dans
la consternation;

o îîSTëttlbre 1565, le lendemain do la fête des Tré- 
feur leè trois heures après midi, entre le premier 

t lB seoond doup des vêpres de ea:nt Hubert, Nicole,
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S lassant par le cimetière, s’agenouilla sur la tombe de 
oachim Villot, son grand-père, mort subitement deux 

ans auparavant. Pendant que Nicole récitait le De p ro - 
fu n d is , « elle advisa devant soi comme un homme droit 
enseveli en un linge blanc, lni disant : Je su is ton  grand- 
p è re . » A cette vue, Nicole épouvantée s’enfuit et va se

cacher dans un coin de sa maison. Son mari, qui la voit 
pâle, effarée, à demi morte, court chercher sa mère, sans 
même s’informer de la cause d’une telle maladie. Celle-ci, 
sans se laisser trop effrayer, couche sa fille, lui prépare 
^es tisanes calmantes, et la réconforte par de bonnes
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paro'es. Mais la terrible vision poursuit partout Nicole. 
Le'fantôme est là qui l’oppresse, qui l’étouffe; de quelque 
(ôté qu’elle se retourne, il pèse, .comme un poids énorme, 
sur sa poitrine, sur son dos, sur ses côtés ; puis il dispa- 
nît pour revenir un instant après. S’il laisse à Nicole 
quelques instants de calme, c’est, dit-il, afin qu’elle puisse 
boire, manger et vaquer à ses affaires.

a Pour avoir allégeance, la malade se retira chez ses 
père et mère, qui, ignorant qu’elle eût rien vu, estimaient 
qu’elle fût devenue mère. Toutefois, ils avaient honte de 
la voir roler contre terre, c’est pourquoi ils la tançaient 
et la renvoyèrent chez elle. Ainsi se passèrent quatre 
jours. »

Le 7 novembre, comme l’état de la malade était loin 
de s’améliorer, Nico’e demanda à se confesser. Elle avait 
à peine satisfait à ce pieux devoir que le spectre se pré­
sente de nouveau, non plus sous l'enveloppe d’un linceul, 
mais à face découverte. C’étaient bien le nez, les yeux, la 
figure et la voix du défunt : « Sois sans crainte, lui dit-il, 
je suis ton grand-père, » et disparaît. Cette nouvelle appa­
rition fut un coup de foudre pour l’infortunée Nicole. Un 
horrible frisson s’empare de tout son être; elle pousse de 
profonds soupirs; elle est près d’expirer. On se hâte de 
lui administrer l’extrême-onction. En effet, peu de temps 
après, elle tombe évanouie. Mais, pendant cette mysté­
rieuse léthargie, l’âme de Nicole est torturée par d’infer­
nales visions, le spectre lui parle et lui fait entendre « qu’il 
gémit en purgatoire en grande misère et perplexité,%et 
qu’il a tant de mal à cause de plusieurs voyages qu’il 
avait voués en son vivant, lesquels il n’avait pu accomplir 
ni commander, étant prévenu de mort subite, il y a envi­
ron deux ans, à un soir, après son souper; et que, pour 
satisfaire à sa pénitence, il allait lui déclarer les aumônes 
qu’il fallait donner, les messes qu’il fallait faire acquitter, 
puis il ajoute : N’aie aucune frayeur, ma fille, prie bien 
Dieu, implore l’aide et intercession de la Vierge Marie. 
Tu v e rra s  choses m erveilleuses, car les secrets de D ieu sont 
g ra n d s. Aie pitié de la pauvre âme de ton grand-père, 
tourmentée au feu du purgatoire, laquelle, par indul-
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gence, a cette permission de faire entendre à sa petite- 
fille ce qui est nécessaire à sa délivrance. »

A cet effet » il la prie d’n faire accomplir les voyages, 
tant proch s que lointains, qu'il a voués, à savoir : Notrp- 
Dame-de-Liesse, Sainte-Restitute, gaint-G.uiUadn,. enfin, 

aint-Jacques en Galice.
Quand Nicole fut sortie de son évanouissement, elle se 

mit à raconter les visions qu’elle avait epes, puis les 
prières, les pèlerinages qu’on avait demandés. Seulement 
elle omit à dessein celui de Saint-Jacques.

Mais qui t’a dit cela? demanda la mè?Q à Nieole.
— Mon grand-père, pour le délivrer des peines du 

purgatoire.
■ « Ia  croyez-»vous donc? s’écrie l’une des tantes; Cd 

sont fantaisies, opinions, peut-être germas de annyfl 
enfant» il ne faut pas la croire.

La mère pourtant ajoute :
—» Qui fera ces pèlerinages?
- t Nicolas, Loys et Augustin.
-T- Esst-oeque l’un d’eux ne suffirait pas, ou tout autre?
— Non, tous trois ensemble, et qu'ils aient soin de 

faire dire à chaque pèlerinage Une m esse, à l'offerte de 
laquelle ils iront et porteront un coupon de cire allumé.

Puis Nicole conjure son père et sa mère de se hâter 
d’exécuter ces ordres, si l’on ne veut pas la laisser mourir 
dans les tortures.

On crut devoir céder à ses pressantes instances, ne 
fût-ce que pour essayer de calmer cét esprit malade.

Le 9 novembre, les pèlerins se mettent en rpqte, après 
avoir reçu de la mère de Nicole argent à suffisance pour 
les frais du voyage. Après ne»<f jours d’absence, on les vit 
rentrer a Vervms, à la même heure qu’ils en étaient partis. 
Cependant un fait étrange se passait à la maison : Nicole 
suivait les voyageurs pas à pas, entendait leurs discours, 
racontait les divers incidents du voyage, elle voyait même 
ce qu'on leur servait à table. Pour les gens du logis, c’é ­
tait rêverie de la part de Nicple? on ne daignait pas même 
l’écouter.
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de leur bouche que tout était vérité dans les prétendus 
rêves de la malade.

Dès le lundi suivant, on fit chanter à Vervins un ser­
vice solennel, auquel se rendirent avec empressement 
tous Ie3 parents du défunt et leurs nombreux amis, car 
tous, jusqu’aux étrangers, partageaient leur peine. On 
espérait cette fois que cette âme souffrante serait en paix, 
et Nicole guérie. Mais combien fut grand rétonnêment
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NICOLE DE VERVINS.

Au retour des voyageurs, on fut bien étonné d’apprendre



des parents, quand, de retour à la maison, ils ne retrou­
vèrent plus leur fille 1 On l’appelle, on la cherche partout, 
au logis, dans le voisinage; personne ne l’a aperçue. 
Enfin, un domestique la trouve blottie sous un lit, les 
mains horriblement crispées.

Peu après Nicole revint à elle et dit qu’au moment de 
s’habiller pour se rendre à la dernière messe, comme le 
lui avait Dien recommandé son grand-père, une main 
invisible l’avait jetée à bas et traînée sous le lit. Puis, 
agitée d’une espèce de furie, elle se frappait la tête contre 
le mur, contre les tables; d’autres fois elle voulait se jeter 
dans le feu; mille fois elle serait morte, si une puissance 
supérieure n’eût fixé des bornes au génie du mal qui la 
torturait. Elle en pleurait, la pauvre enfant, et sa famille 
était désolée de voir choses si étranges.

— Demande donc à ce fantôme, dit la mère, de nous 
faire connaître clairement ce qu’il veut. Nous sommes prêts 
à tout sacrifier pour ton repo3 et pour ta tranquillité...



NICOLE DE VERVINS. 87
Enfin, après avoir longtemps hésité, Nicole dit en sou­

pirant ;

— Mon grand-père demande instamment que les pèle­
rins et non autres fassent aussi le pèlerinage de Saint- 
Jacques. Ce que je n’avais voulu vous dire encore, crai­
gnant bailler trop grad’peineà mes deui oncles et à mon 
mari et vous faire débourser trop d’argent; sinon qu’il 
me tordra les bras derrière la tête et le* jambes derrière 
le dos, et qu’il me rendra aveugle, sourde et m u e tte , jus­
qu’à ce que ce voyage soit accompli.

Ces révélations jetèrent la famille dans le désespoir. 
Les parents de Nicole, après avoir épuisé tontes les res­
sources de la médecine, allèrent trouver les ecclésias­
tiques de leurs amis et leur confièrent leurs peines. Ceux- 
ci, après mûre délibération, considérant après tout que 
ces symptômes, tout extraordinaires qu’ils sont, peuvent 
bien n’être que des accidents naturels dans une jeune 
femme, décident, de concert avec la famille, d’user de 
stratagème pour tromper Nicole.
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rr* Or bien, dit la mère, puisqu’il faut faire ce pèleri­
nage de Saint-Jacques, nous le ferons faire, qu’il ne tienne 
plus à cela que vous ne vous portiez bien.

De fait, ils font yenir les treis pèlerins devant e lle , 
équipés avec chacun son bourdon pour marcher bien loin 
et leurs grands collets de cuivre. JEn sa présence ils 
mangent et reçoivent argent en suffisance. Son mari l’em­
brasse par trois fois, lui dit dfe prendre courage et réjouis­
sance , et tous lui disant adieu , prennent congé d’elle et 
partent comme de ce-pas, malgré la saison d’hiver, pour 
faire ce long voyage, et s’en vont chacun en sa maison et 
mettent la main à leur besogne.

Les prétendus voyageurs étaient à peine partis d’une 
heure que Nicole s ’écrie :

— Voilà mon grand-père qui me menace de me tordre 
bras et jambes. Mon père, ma naére, n’aure?-yous point 
pitié de moi ?

Que voulez-vous donc? répondent les parents.
— Et que ne faites -vous ce pèlerinage de Saint-Jacques?

N’avez-vous pas vu qu’ils sont partis pour y aller;
et s’ils ne sont encore lè, qu’en pouvoir eus?

r— Ils n’y sont point allés, répond Nicole en criant. Loys 
est en la maison de son père, au coin de la cheminée, où 
il coud, et mon oncle Augustin est à ses draps.

Tous s’ébahirent que Nicole, sans avoir b o u g ésû t ce 
que l’on faisait autre part; et qu’il fallait en effet que cette 
âme l’eût vu et révélé (1). 1

(1) Voir Histoire de Nicole de Venins, d’après le* historiens con­
temporains et témoins oculaires , par l’abbé J. Roger, directeur au 
petit séminaire de N.-D. de Liesse. 1 beau vol. in-$°. Prix : 6 fr. 
franco. H. Plon, éditeur.

L’abbé J. Roue#.
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MYSTIQUE D U  ZODIAQUE (4).
e marquis de La- 
place se disait 
« frappé d'éton­
nement » lors­
qu’il voyait, soit 
le jour de Jupi­
ter (ou le jeudi), 
soit le jour de 
Vénus (ou le ven­
dredi), obser­
vés aux Indes 

comme au nord de l’Europe. Une conformité si parfaite 
lui paraissait d’une explication impossible ; mais celle de 
la conformité des zodiaques l’était 'bien davantage en­
core. Allez donc, avec le système des civilisations autoch- 
thones, si en vogue aujourd’hui, essayer d’expliquer 
comment des peuples sans parenté, sans traditions com­
munes, sans berceau commun, s’y seraient pris pour 
inventer une sorte de fantasmagorie céleste, un véritable 
imbroglio de dénominations sidéra les, sans suite et sans des­
sein, n’ayant aucun rapport figuratif avec les constellations 
qu’ils désignent, et moins encore, quoiqu’on en ait dit, avec 
les phases de la vie terrestre qu’on veut leur faire signifier 1 

Et pour ne citer qu’un seul de ces systèmes naturels, 
celui ae l’abbé Pluche, dans son Histoire du ciel, a tou­
jours paru le plus ingénieux et le plus probant. Quoi de 
plus plausible, en effet, que de relier au printemps le 
signe du Bélier, qui semble annoncer l'arrivée des trou­
peaux dans les champs; le signe du Taureau, à la saison 
des travaux agricoles ; celui de la Vierge aux épis, à celle 
des moissons; celui du Verseau, à cel*e des pluies; celui 
de là Balance, à l’égalité des jours et des nuits? Macrobe 
n’avait pas plus attendu l’abbé Pluche que Dupuis, pour

(1) Cet article est extrait du savant ouvrage de M. le marquis de 
Mirville, que nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs; 
il a pour titre Des Esprits et de leurs manifestations diverses ; Paris, 
Vrayet de Surcy, éditeur, 19, rue de Sèvres. — L’oeuvre forme 
5 vol. grand in 8° raisin et un appendice, et se vend 37 fr. 50 c.

Digitized by Google



MYSTIQUE DU ZODIAQUE. 94
trouver que VÉcrevisse se.rapporlait à la rétrogradation du 
soleit"  Tout cela va tout seul pour le commun des sa - , 
vants, mais, lorsqu’on y regarde de plus près, on ne tarde 
pas à reconnaître le défaut de la cuirasse ; et ce défaut le 
voici : c’est que malgré l’application par l’abbé Pluche de 
son système à l’Égypte, rien de tout cela ne s’y était 
jamais trouvé réuoi, attendu que dans ce pays il n’y a 
jamais de pluie en automne et de récolte en août. L'auteur 
l’a si bien senti, qu'il a fini par changer le berceau de son 
zodiaque, et par le transporter en Chaldée. Mais Bailly 
(Astronomie ancienne, 1.1, p. 4*9), le poursuivant sur ce 
nouveau terrain, et s’appuyant sur le signe du Bélier, ne 
tarde pas à démontrer que « le seul mouvement des 
étoiles en longitude détruit absolument tout ce beau sys­
tème, car, dit-il, les étoiles du Bélier se trouvaient en 
plein hiver à l’époque dont M. Pluche tient à faire le 
printemps, et quant à la Balance, elle précédait peut-être 
l’équinoxe de dauk signes entiers... » Il faut donc s’en 
tenir aux raisons de MM. Freret et Kircher. Nous n’igno­
rons pas que le zodiaque de celui-ci est fort suspect aux sa­
vants, mais noustrouvonsquelesobjectionsfaitesàcepère ne 
sont pas suffisamment fondées. D’ailleurs, pourquoi le zo- • 
diaque de ce père offrirait il certaines ressemblances avec 
le zodiaque indien, qu’il n’a certainement pu connaître?

Ilyavaitdoncune cause 
universelle et une inten­
tion généra e planant au- 
dessusde toutes ces pre­
mières minutes zodia­
cales, altérées et modifiées 
depuis, mais jamais de 
manière à ne pas laisser 
reconnaître les traits prin­
cipaux, qui, seuls, méri­
tent d’être étudiés.

Cherchons donc de no­
tre mieux la signification 
réelle de tous ces hiéro­
glyphes sidéraux.
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Remercions encore Dupuis de nous avoir répété sur tous 
.les tons : « Il es* impossible de découvûr le moindre.trait 
de ressemblance entte les parties du ciel et les figu res que 
les astronomes y ont arbitrairement tracées, et de l’autre 
côté le HASAÜD EST IMPOSSIBLE. »

Oui, le hasard est impossible, car ce n’est pas lui qui, 
trois oü quatre mille ans avant l’incarnation dii Verbe qui 
s’appelait lui-même l'alpha ou le premier, aura marqué 
de l’astérisque a cette figure de taureau, dont le iiom 
aleph signifie aussi le premier ; Ce n’est pas lui qui dâos 
certaines sphères aura placé sur un trône la tête de re 
taureau ëèsayant de faire reculer un dragon en lui présen­
tant Une croix ansée; il faut savoir que cette constellation 
du Taureau était appelée « la grande cité de Dieu et la 
mère des révélations, ou bien encore I*Interprète de la voiœ 
de Dieu, Y Apis pacis de Hermontis, en Égypte* lequel 
préférait, dit-on, des oracles qui se rapportaient à la nais­
sance du Sauveur. Lorsque le père Gratry se demande 
« oè donc notre système solaire, qüi gravite, comme on le 
sait* vêts la constellation du Taureau, finira-t-il par 
aborder? » on pourrait lui répondre : « à la cité de 
Dieu. »

Ce n’est pas le hasard qui, dans le zodiaque indien, 
biëh antérieur à celui des Grecs, aura placé ce dragon 
sur un arbre, et, au-dessous, la vierge Kanya D ou rga , la 
plus ancienne divinité de l’Olympe inuen* sur un lion, 
qui traîne à son tour le char du soleil. Pourquoi d’ailleurs 
Daswina, qui répondait anciennement au signe delà Vierge, 
et qui au Bengale y correspond encore, y est-elle adorée 
sous le nom de la Vierge décorée du croissant, ni plus ni 
moins, pouvons nous ajouter nous-mêmes, que la Vièrge 
de Murillo ?

T.mte la controverse de M. Letronne aVec Dupuis 
s’écroule au profit de ce dernier, devant les nouvelles 
investigations sur l’âge et la composition de ces zodiaques 
indiens. Si M. Letronne pouvait soutenir en 4825 avec 
tant de succès que c’étaient les Grecs qui avaient fait pas4 
ser leur zodiaque dans les Indes* il paraît que la chose 
était devenue plus difficile vingt-huit ans plus tard, eër en
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4853 M. Érard-Moliien lisait à L’Institut, et toujours avec 
un grand succès, un article ayant pour but de prouver 
l ’accord du zodiaque indien avec la p!us ancienne théolo­
gie de ce pays et avec tout cet ensemble de fêtes qui re­
monte au moins à trais mille ans. « C’est pourquoi, 
disait-il en finissant, cette vierge Dourga n’est pas le smj>le 
memento d’un fait astronomique, mais bien la plus an­
cienne divinité de l’Olympe indien; elle est bien positive­
ment celle dont tous les livres sibyllins, d’après lesquels 
parlait Virgile, annonçaient le retour comme une rénova­
tion universelle. Pourquoi donc, ajoutait-il encore, lorsque 
au Maleyalara les mois portent encore lès noms de ce 
zodiaque solaire, les Indiens auraiéht-ils été l’abandonmr 
ponr prentre celui des Grecs? Tout proüve, au contraire, 
que ces figure* zodiacales avaient été transmises aux 
Grecs par les Chaliéens, qui lôfc tenaient à leur tour des 
brahmanes. »

Mais les brahmanes à leur tour disaient les tenir des 
anciens prophètes (contemporains de nos patriarches et 
élevés à la même école) On voit qu’il devient assez diffi­
cile de transformer en simple moissonneuse un signe qui 
ne tombait presque chez aucun peuple au moment de la 
moisson, et qui cadrait si bien, a«rcontraire, avec les plus 
anciennes traditions sur la* Vierge qui devait enfanter un 
Sauveur*

Dans cette supposition, on le voit, ce ne serait plus la 
théologie qui se serait calquée, comme le prétendait 
Dupuis, sur l’astronomie; cé serait la sphère qui aurait 
emprunté ses figures à la théologie.

Dupuis a bien raison de concentrer tout son système sur 
cette Vierge, qui est bien pour lui tout à la fois et la 
Vierge de Apocalypse et la Vierge de cettô grande h is­
toire qu’il appelle la légende. Faisons donc comme lui et 
arrêtons-nous de préférence à ce signe.

Pour avoir une idée juste de la Vierge du zodiaque 
indien, il suffît de jeter un regard sur la gravure de celle 
qui 6e voit encore aujourd’hui sur les murs du temple de 
Bélus, puisque c’était là même. On croit voir une madone 
dans celle que reproduit le savant MartinelH. il est assez
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difficile, en effet, d’allier cet enfant qu’elle porte dans ses  
bras, cette robe à queue, ce long voile, cette couronne, 
cette plante qui ressemble plus au lis de Jessé qu’aux 
prétendus ép is, il est difficile, disons-nous, de transfor­
mer tout ce patet dea en emblème de simple glaneuse.

Si le dragon qu’elle foule sous les pieds est uniquement 
une constellation hivernale, pourquoi aurait-on placé ce 
dragon sur un arbre? et pour changer de terrain (sans en 
sortiry puisque nous convenons de la solidarité de tous 
ces zodiaques), pourquoi le dragon*serpent que l’on pla­
çait sous le trépied de la sibvlle de Delphes « proclame-  
t-ily au dire de Lucien, qu’il est l’image de celui qui brille 
parmi les étoiles»? Ainsi, c’était bien par le serpent 
divinateur et magique que l’on interprétait à Delphes le 
prétendu serpent hivernal de la constellation.

Ce rapprochement, que nols n’avons rencontré nulle 
part, nous paraît très-remarquable.

Celle qui foule aux pieds ce dragon est donc bien véri­
tablement cette vierge, qu’Hésiode nous dit être la 
fille de Jupiter, et cette is is, reine du ciel et mère de Dieu, 
que les Égyptiens nous montraient étouffant un serpent. 
Ce n’est donc pas sans raison que l’astronome athée 
Lalande s’est vu forcé de dire : « La constellation de la 
Vierge est celle qui fournit le plus d’emblèmes, le plus 
d’allégories. On représenta l’image du Dieu du jour, nou~
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veau-né, entre les bras de la constellation sous laquelle il 
naissait, et toutes les images de la Vierge céleste propo­

sées à la vénération des peuples la représentèrent allai­
tant l’enfant mystique, qui devait détruire le m al, con­
fondre le prince des ténèbres, régénérer la nature et 
régner sur l ’univers. »

D’ailleurs, pourquoi sur la sphère grecque cette Vierge 
mère avait-elle auprès d’elle un homme âgé qu’on appe­
lait Brountès ou nourricier?

Est-ce encore le hasard, ou l’allusion aux saisons plu­
vieuses ( variables partout), qui aura donné lieu à la con­
stellation générale du Verseau? Ce Verseau est dans le 
Zodiaque un enseignement historique du passé, comme la 
Vierge et les Poissons y représentent les espérances de 
l’avenir. Ce Verseau est le signe du déluge. Que ceux qui 
en doutent veuillent bien nous dire pourquoi dans la 
sphère chinoise du père Gaubil (savant missionnaire, 
dont les rapports, oubliés aujourd’hui au cabinet des 
manuscrits, faisaient l’admiration des Laplace, des 
Delambre et des Cuvier), on voit à la place du Verseau 
grec des astérismes qui se traduisent par foudres, cata­
ractes, gémissements, et au-dessus le roi Ty, déifié, qui
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domine sur ces eaux; pourquoi encore, sous les eaux du 
Verseau, neuf étoiles * |î noires et funestes représentent- 
elles des Kouey, dénomination qu’on applique aux dives 
et aux démons, aussi bien qu’aux nègres, c’est-à-dire aux 
hommes typbcmiens et coupables. Les spheres mongoles et 
japonaises à leur tour nous pmntrent ces Pakouey placés 
dans un caign? entourés (}# haches, de coutelas et des 
gardes qui lg | pnt immoléf ; maie l’étonnement redouble 
et le hasard (devient p!uÿ impossible encore lorsqu’on 
retrouve dan§ petit zo t̂&mie d’Esné, et dap§ le plani­
sphère de Pep4$râ>h, cefi§ même constellation des neuf 
hommes immoles, placée jp sgd du c ie l, sous le Ver­
seau et sous l’eau qu'il réppnq, tgçdÿf d#ps ^  sphères 
persique et ig/Jipnne de 80M8 l’asterjsme d’Aqua-
rius (ou (fe* i'imgpge veffajg 4$ f t m ) ,  W» trouve des 
nègres et des fjt#iopiens. Quand M. 4§ ftâêW y  dévelop­
pait tous cos r $ p p $ £ u r i e g $ ,  g  g* pouvait pas 
se douter que cette année même nous pourrions en faire 
ufl autre bien plus curieux encore entre cette race antédilu­
vienne d’hommes immolés et entourés de haches, et. cette 
autre race antédiluvienne et de type nègre qiie noiis 
venons de voir sortir des entrailles de la terre, fout armés, 
pour ainsi dire, de ces mêmes haches que nous voypns 
sur les sphères.

Ainsi, voilà toute une constellation (celle des sacrifices) 
qui sur la sphère des décans égyptiens, el sur celle des 
Chinois, signifie haches et submersion. Notons enfin qu’en 
regard de cette constellation Pakouey se trouve c^lle qu’on 
appelle Kouey, mot traduit par lémures, fantômes, mânes. 
Or, rappelons-nous ce que nous avons dit (même cha­
pitre) du règne des mânes, succédant à celui des géants. 
Relisons la note de M. Chabas sur les Kous ou âmes des 
morts, et nous aurons dans les sphères la quasi-démons­
tration de ce qu’on aura sans doute appelé nos paradoxes.

Les Pakouey se rapportent évidemment aux géants 
vivants {gibborim), comme les Kouey se rapportent aux 
rephdtm ou géants morts.

Après le signe du déluge submergeant une humanité 
dont l’homicide, l’inceste et la magie étaient devenus la
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seconde nature, il aérait plus difficile de refuser au 
zodiaque ne fût-ce qu’une intention historique, lorsqu’il 
nous montre le navire Argo, nouvelle arche de salut, 
marchant à la conquête de la toison de Y Agneau ou du 
Bélier, dont nous avons vu que le signe ne pouvait pas ne 
pas se rapporter aux fêtes de l’Agneau pascal israélite et 
égyptien, précurseurs à leur tour du véritable Agneau 
divin. Nous reprendrons ailleurs cette grande épopée des 
Argonautes.

Quant b Y Hercule solaire, ou le lion à la triple nature, 
marchant sur l’hydre de Lerne et l’écrapant, ne mérite- 
t-il donc aucune attention? Et le serpent dabs un arbre, 
qu’en ferons-nous?

Mais, le signe du zodiaque le plus significatif et le plus
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riche ©a sariotelligence était certainement celui desP tnV  
som^ On se rappellera peut-être que  ̂dans cotre curieux - 
testament de Jacob, ce  signe est feelui d’EphraM ou Véîu. 
Eh bien l c’est encore au moment de l’entrée du soleibj 
dans»le signe des Petsaons que l’élu Messie, l’̂ *  défiy* 
premiers chrétiens, fera son «entrée dans lemqnde. On » 
sait que chez les brahmes Vichoou, leur Messie incarné* 
est aussi poissonf et que Peau n ’est un élément sacré que; 
parce que le poisson-messie y vit. Chez les rabbins Doq 
signifie légalement poisson et » messie, et l’on sait que 
1’idule de Dagon était moitié homme et moitié poisson ; 
aussi le dauphin esta 1 appelé poisson*yrophète.

o C’est un fait affirmé (par K ppier), dit le docteur 
Sepp, que teintes les-planètes, au moment de l’incarna­
tion. étaient en conjonction dans le signe des Poissons 
que les Juifs appelaient depuis l’origine des choses la 
constellation du Messie. C*est dai s cet le constellation , 
ajqute-t-il, que se tr o \^ itJ ’é l à i ^ ^ s » Toutes
les traditions ju ives^B ^annonçai^  beau*
coup de peuples oqt*Vue, ajoutaient entkwtN qq’eue absor­
berait les soixante dix planètes qui présiden^ÿt^ diverses 
natioos de l’univers.. En vertu de ces prophètes natu­
relles, dit le docteur Sepp, il était écrit dans les^ç&fes du 
firmament que le  Mes?ie paraîlrait dans l’annéé^ikaire 
du monde 4320.,-dans cette année mémorable où le chœur 
entier des planètes fêtait sonjubilé.» Et qu’on ne ^oublie 
pas, le doqteur Sepp ne fart icjfque répéter Keppler.

11 est vi^i que nous ne faisons pas, comme le docteur 
Sepp, honneur de toutes ces prophéties « à la philosophie 
prophétiquë^t à la faculté divinatoire de lanature*; ceci 
è*t un peu tflqp allemand et nous ramènerait à la magie 
naturelle de Go res, que nous avons déjà combattue de 
toutes nos forcer; mais nous croyons comme lui aux 
influences s p ir i t u e l  qui dirigent et manient cette nature 
dans le sens propti&^J^et^théologîquë, en dehors 
duquel elle n’aurait phië aucune signification, aucune rai­
son d!être.

Aussi, sans affirmer autant que lui, sommes-nous fort 
tenté de croire aux cycles ou périodes mystérieuses, et à
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tour grande inftoeooe sur 4es destinées de i ’wrivere. Nous 
«emmes, disons bobs  ̂ bien tenté d’y croire, d’abord paî ce 
-qu’une foule d’expieeeionset de chiffres btbliqoesseænbleBt 
Tiudtquer expressément, ensuite pinrce què ce® période® 
«e représentent souvent daosi’b istw e  avee une constance 
de régularité qui déconcerte Pincrédefcté elle-même, et  
«dus en citerons potir exemple le très-savant^ teai® très- 
incroyant Boulanger : « Keppler, le plus grand et 4d plu®

chrétien peut-être de tous les astronome**, reconnaissait 
l’extrême importance de toutes ces fcÔbjotictioDS plané­
taires dont « chacune, disait-il, était une ànhée climaté­
rique de l'humanité.>. « Ce fut, dit-il ^lans ses recherches 
sur la véritable aiïhée de la naissance du Sauveur), ce fut 
cette conjonction si rare des trois planètes, Saturne, Jupi­
ter et Mars, dans une contrée du zodiaque si f é c o n d s  e n  
s i g n i f i c a t i o n s  (la constellation du poisson-messie), qui 
attira l’attention des mages. » Et Boulanger citait avec 
respect ces paroles de Keppler.

Nous n’entrerons pas dans les développements et les 
détails de tous ces chilfres fatidiques, parce que, tout en 
soupçonnant la vérité du principe, nous suspectons beau­
coup ses applications.

Ainsi donc, substituant au faux principe de laîthéologie 
née des signes du zodiaque le principe très-vrai du zodiaque
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né de la théologie, la foi, comme la raison, peut contem­
pler sans aucune p*ine, et même avec admiration, les 
analogies très-complètes signalées par saint Léon entre nos 
principales fêtes ecclésiastiques et la marche du so le il, 
analogies écrasantes pour ceux qui commettraient la faute 
de les nier légèrement, mais parfaitement consolantes 
pour tout le monde, lorsqu’on les vérifie et lorsqu’on les 
médite avec soin.

J. E. d e  Mir v il l e .

Digitized by Google



LES ÊTR ES DU MONDE SPIRITE.

On sait combien depuis dix ans on s’est occupé du spi­
ritisme, des spirites et des esprits frappeurs, qui pourtant 
ne parlent guère, mais écrivent avec le pied d’une table 
ou d’un guéridon. On en a publié beaucoup d’histoires, et 
ces nouveautés ont eu leurs journaux spéciaux qui ont 
encore des lecteurs. Les Esprits ont fait plus, ils ont 
inspiré des livres; ils en ont môme dicté, ainsi le spirite 
qui écrit sous le nom d’Allan Kardec, ce qui est un peu 
druide, a publié un nouveau code de lois, une nouvelle 
morale, une nouvelle théologie (si ce terme ici ne jure pas 
un peu), le tout dicté par les Esprits.

Mais à travers ces manifestations si fréquentes et si 
prodigieusement nombreuses, les Esprits ne se sont pas 
fait voir. Nous ne sommes donc pas, de ce chef, dans le

Adramélech.
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progrès; car nos pères au moyen âge, qui ont aussi abon­
damment écrit sur les Esprits, les ont vus, ils l'affirment, 
et leurs affirmations valant bien les nôtres, au moins sur 
ce point. Ainsi Jem Wierus, dans sa Monarchie des 
démons (Pseudomonarchia iœmonnm) , dépeint un grand 
nombre de ces ôires du monde spirite. On trouve môme

Nybbat.
chez lui un tableau assez complet de la cour infernale (4) 
au quinzième siècle. Belzébuth remplaçait Satan et trônait 
comme roi ou comme sultan à la tête des Esprits. Mais les 
doctes assurent qu’il ne s’est jamais fait voir aux mortels 
que sous la forme d’une guê*>e énorme. Ses ministres et 
ses couriisans ont été moins fiers,

(1) \oyez Dictionnaire infernal, 6e édition, au mot Cour infernale. 
Vol in-8°, chez H. Plon.
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Àdramélech (car on sait leurs noms), qui’ est grand 

chancelier, se fait voir avec des formes éclatantes; 
Astaroth, le grand trésorier, est plus original; Léonard 
est’imposant, comme doit l’être un grand maître des céré­
monies; Moloch est grave, avec sa belle tètfc de bœuf; 
Béhémoth, sommelier du prince* est un jpôtt lourd, mais 
hîen nourri; Belphégor, qui éitaè leô inventeurs, essaye

toutes les médecines et rit quelquefois de nos médecins, 
quand il ne les envoie pas au diable ; Mammon se plaît 
chez les Anglais, où il a rempli plusieurs ambassades; il 
leur a généreusement inspiré le goût de ce qui amène le 
confort.

Nybbas, que les démonomanes appellent le grand para. 
diste, protège les saltimbanques et se plaint d’être tr^s
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occupé. Picollus est un démon de marque, qui s ’est fait 
bâtir autrefois un temple en Prusse, et dans ce temple on 
l’entendait souvent rire. Cerberus, appelé aussi Naberus,

est un marquis aux enfers, dont-il a longtemps gardé les 
frontières. )l paraît devenu assez bonhomme.

Furfur, surintendant des chasses, ne se montre aux 
braconniers que sous la figure d’un cerf qui a des bras 
et des mains. Mais il faut, pour en obtenir quelque secret, 
l’attraper à la course.

Rahouart est le plus habile chiffonnier des enfers. C’est 
lui qui a emporté dans sa hotte l’âme du mauvais riche. 
Il cherche toujours ses loques, et il en trouvera.

Il y a bien «l’autres personnages de ce genre ; et si ces 
photographies intéressent le public et surtout les spirites, 
nous pourrons leur donner une suite.

J. Collin d e  Plàncy.
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J’avais pris, pour me rendre d’un village à l’autre, une 
de ces charrettes couvertes qui, sur les routes reculées 
de l’Auvergne, font le service des messageries, transpor­
tant pêle-mêle marchandises et voyageurs. La carriole 
était attelée d’un seul cheval qui allait au pas, la route 
était cahoteuse, les bancs étaient formés d’une simple 
planche; de sorte que je perdis patience à mi-chemin , je 
descendis près du conducteur, et je me mis à suivre à 
pied comme lui.

Le voiturier était un homme encore jeune, de belle 
apparence, et dont le visage révélait une bonne cqnscience.

A tous les hameftux où nous arrêtions, je le voyais donner 
* ou recevoir les commissions, sans entendre jamais aucune 

plainte de ceux auxquels il avait affaire. S’il avait à rendre 
sur une pièce, on prenait toujours sans compter; les
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femmes lui demandaient des nouvelles de ses enfants, les 
hommes le chargeaieut Rachats au bourg ; la conduite de 
tous prouvait enfin l’amitié et la coqûance. Autant qua 
j’en avais pu juger par notre conversation le long de la 
route, il me sem blât, au reste, la mériter. Toutes ses 
paroles exprimaient une bienveillance, un bon sens, aux­
quels fa fiévreuse émulation d* nos villes qu’avait peu 
accoutumé. Il connaissait les améliorations tentées dans 
le pays, nommait le propriétaire de chaque champ que 
nouâ dépassions, et s’intéressait à sa bonne ou à sa mau- 

# vaise récolte. J’appris bientôt que lui-même avait quelques 
arpents de terre qu’il cultivait entre ses voyages, et pour 
lesquels il profitait de toutes les observations recueillies 
sur le chemin. Il me racouU l’histoire de son domaine, 
comme il 1 appelait en f&crit avee. U bonhomie intelli­
gente da l’homme qui compjwd et s’intéresse.

J’écoutais l'explication de ses derniers essais pour trans­
former un coin de lande en prairie, quand nous fûmes 
croisés sur la route par uu homme courbé, pauvrement



LE VOITURIER. 407
fétu , et dont les cheveux grisonnants retombaient en 
désordre sur un visage bourgeonné. Au moment où il pas­
sait près de*nous, je m’aperçus qu’il chancelait. Il salua 
le voiturier avec la chaleur bruyante de l’ivresse * et celui- 
ci répohdit d'un ton de familiarité affectueuse qui me 
surprit.

—  G’eàt un de vos amis? demandai-je quand il fut 
éloigné.

— Cet homme-là, répéta-t-il, c’est mon bienfaiteur et 
maître, monsieur.

Je le regardai comme si je n’avais pu comprendre.
— Ça vous étonne 1 reprit le messager en riant; c'est 

pourtant la vérité; seulement, le malheureux ne s’est 
jamais douté de la chose. Faut vous dire d'abord que 
Jean Picou ( c’est comme ça qu’on le nomme), Jean Picou 
donc est un ancien camarade d’enfance. Nos parents 
demeuraient porte à porte, et nôus avons fait notre pre­
mière communion la même année. Seulement, Picou était 
déjà pour lors un folâtre, e t , en prenant de l’âge, il a eu 
bientôt adopté toutes les habitudes des bons vivants. Je 
ne l’avais pas fréquenté d’abord, mais le hasard finit par 
nous mettre chez le même bourgeois. Le premier jour, au 
moment daller au travail, voilà que Jean Picou et les 
autres s’arrêtent au cabaret pour boire le coup d’eau- 
de-vie du matin. Je restai à la porte, sans trop savoir ce 
que je  devais faire; mais ils m’appelèrent tous.

— N’a-t-il pas peur que ça le ruine 1 s’écria Picou en se 
moquant; pour deux sous économisés, il croit peut-être 
que ça le rendra m llionnaire!

Les autres se mirent à rire, ce qui me fit honte, et 
j ’entrai boire avec eux.

Cependant, arrivé au champ, et tout en m’occupant du 
labour, je commençai à ruminer ce que Picou avait dit.

Le prix de ce petit verre du matin était, dans le fait, 
peu de chose; mais*, répété chaque jour, il finit par pro­
duire trente-six francs dix sous. Je me mis à calculer tout 
ce qu’on pouvait avoir avec cette somme.

Trente-six francs dix sous ! dis-je en moi-même, c’est, 
pour les gens en ménage, uné chambre de plus aü logè-
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ment, c’est-à-dire de l’aisance pour la femme, de la santé
pour les enfants, de la bonne humeur pour le mari.

C’est le bois de l’hiver, ou le moyen d’avoir du soleil à 
domicile quand il n’y a que de la neige au dehors.

C’est le prix d’une chèvre dont le lait augmente le bien- 
ê're du ménage.

C’est de quoi payer l’école où le garçon apprend à lire 
et à écrire.

Puis, retournant mon esprit d’un autre côté, j’ajoutais:
Trente-six francs dix sous / Notre voisin Pierre ne paye 

pas davantage pour la location des deux arpents qu’il cul­
tive et qui nourrissent sa famille 1 C’est juste l’intérêt de

la somme que je devrais emprunter pour acheter au com­
missionnaire du bourg le cheval et la charretie qu’il veut 
vendre. Avec cet argent dépensé chaque matin au détri­
ment de ma santé, je puis me faire un état, élever une 
famille, ramasser les épargnes nécessaires à mes vieux 
jours.

Ces calculs et ces réflexions décidèrent de mon avenir. 
Je surmontai la mauvaise honte qui m’avait fait céder une 
fois aux sollicitations de Picou : j’épargnai sur mes pre-
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miers gains ce qu’il m’aurait fait dépenser au cabaret, et 
bientôt je pus entrer en marché avec le voiturier auquel 
j’ai succédé.

Depuis, j’ai toujours continué à calculer chaque dépense 
et à ne négliger aucune économie, tandis que Picou per­
sévérait, de son côté, dans ce qu'il appelle la vie des 
bons enfaDts. Vous voyez où cela nous a conduits tous 
deux. Les haillons du pauvre homme, sa vieillesse avant 
l’âge, le mépris des honnêtes gens, et mon aisance , ma 
santé, ma bonne réputation, tout vient d’une habitude 
prise. Sa misère, c’est le petit verre d’eau-de-vie qu’il 
boit en se levant, comme mes joies sont les deux sous 
épargnés chaque matin.
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e poète Tibulle, comme peu de peëtes, héteet 
avait une assez grande fortune ; mais, commet 
beaucoup d’entre eux, il aimait en foire* un 
joyeux usage et la croquer à belles dents. 
Tout ce que Rome comptait de jeune, dfr 
riche et d’élégant était reçu chez lui à des fêtes» 

splendides. En vain son affranchi lui montrait le gouffre^qui 
allait engloutir le peu de richesse qui* lui restait. îibirite» 
promit de se ranger: Meis avant, il voulut donner une- 
dernière fête, plus éclatante que'toutes les autres:

Notre dessin eu représente un épisode*. M. Jules de* 
Saint-Félix, dans son charmant ouvrage les Nuits dto 
Rome, en donne la description.

Le souper de T ibutte . — Le» jeunes filles apparurent, portant de 
longs regards autour d’elles, et jetant de brûlantes étincelles dans
le cœur des convives romains.
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NOTE DE Ii-ËblTEUR.

oüs venons parler à nos 
'lecteurs d’une des plus 
étranges et des plus utiles 
découvertes des temps mo­
dernes: ladécouverted'une 
« luromancie nouvelle, ba- 
rée sur celle des anciens, 
ddùt?!il ne restait plus que 
quelques traces indécises.

G’efct après avoir assisté 
aux conférences si applau­
dies à Paris de M. Deri>ar- 
rolles, le rénovateur ou, 

rpour mieux dire, l’inventeur de cette 
science ; c’est après avoir eu, dans une soi 
rée dornée dans notre maisommême, les 

preuves les? plus irrécusables de la vérité de ces 
révélations incompréhensibles, que nous avons, 
dans notre désir d’être utile, prié M. Desbarrolles 
de nous “donner un exposé de sa doctrine qoi pût 
la faire comprendre, la mettre à la portée de tous, 

et initier'le public sinon à la science tout entière, du 
moins à une partie de la science assez importante pour 
pouvoir servir de guide dans la vie.

Le public verra que M, Desbarrolles a répondu complè­
tement à notre désir.

Tout le monde sait que M. Dtsbarrolles fut, de 484(3 à 
4 847, un des compagnons de voyage, en Espagne et en 
Afrique, de notre illustre Alexandre Dumas, qu’il rencon 
tra à Madrid à son retour en France.

Il venait d’accomplir à pied, en Espagne, que’quefois 
à dos de mulet, quand sa bonne fortune lui faisait rencon-
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trer des caravanes Carrier os, un voyage pittoresque, un 
voyage d’artiste, la carabine sur le dos, la cartouchière à 
la ceinture, couchant où il pouvait, mangeant comme il 
pouvait, bravant gaillardement le soleil et les bandits, et 
s'inquiétant de peu de chose, pourvu que la nature fût

splendide, la vie accidentée, et que son album de peintre, 
dont il faisait aussi son carnet de littérateur, fût noble­
ment rempli. La relation de son voyage, publiée à son 
retour dans Y Assemblée nationale et reproduite dans le 
Panthéon littéraire de Barba, eut un succès rapide. Tra­
duite en anglais par Mac-Farlane, elle fut tirée en Angle-

gk
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terre et en Amérique au nombre de vingt-quatre mille 
exemplaires, sous le titre de Two French artists in 
Spain.

Dans son voyage aventureux, Desbarrolles se trouva né­
cessairement en compagnie de bohémiens, dont parfois il 
partagea la natte. 11 fut à même, tout en étudiant leurs

mœurs, de les voir s’adonner à l’exercice de la bonne aven­
ture , sans être toutefois bien convaincu de la sincérité de 
leurs divinations. Mais comme tout homme prédestiné, il 
pressentit là tout à coup une science nouvelle, et se 
préoccupa de la possibilité de révélations écrites dans la 
paume par les rapports nerveux peut-être de la main et

Google
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<4u £ôW6aUr£t,'à partir d̂e cer>moaietit,*il tourna ?de*«e 
côté .teiUesdes> étudea que ia peinture 4ui4 aissaibdet «temps 
d’accomplir.

Alexandre Dumas noHs a, de sa plume'de diamants,
, traconté, dans leVourwai illustré du 40 éu 47 avril 4864, 
comment, après la vocation, la conviction lui était enfin 
venue. U a raconté ses incertitudes, ses déboires, ses dé­
faillances, que relevait sans cesse celte persévérance née 
d’uné véritable vogætion, et dont sa figure énergique porte 
l ’empreinte (4)

« C’est ainsi,^di^ia6^tfta8i^£, péniblement une masse 
de signes que^ppm^eeld^i^jéémontre chaque jour des , 
plus cerlai^ç.

Pour lu i^ ^ i)b ’6ist'4i|be^,{tel signe est modifié par le 
signe voisi^.N^yeetnft«S8|,faisant abnégation complète 
de ses v^asi;p9t9iq|ffière^£e signe les emploie au service" 
des pass^ s^ èf^ tt^ èés ^ u id é  par des lueurs incertaines 
d’abor^ip^s^^^kyièB nent de plus en plus lumineuses, 
notre avant et étudie seul pendant deiix
autres ^nées/dncore, et à force de travail et de compa­
raison,tHafiftvesà compléter eon système. *

C’estiiàlors qu’il rencontre, par cette double loi des V 
atomes jd^nt parle Descaries, une jeune femme que des 
aptitudes particulières portent au grand art oublié des 
sibylles antiques (2).

Il a l’instruction et la persévérance; elle a la sponta­
néité et la pénétration : *a force est doublée. Désormais la 
chiromancie va devenir une science, et, marchant du 
connu à l’inconnu, appuyés l’un sur l’autre, ils arrivent à 
la vérité. »

Nous ne pousserons pas plus loin nos citations. .
Nous répéterons seulement que nous avons vu par 

nous-même, et que, tout incrédule que nous sommes, nous 
avons été convaincu.

M.Desbarrolle?, nous dit-on, se propose * pour répandre 
ia lumière, de faire dane toute la France des conférences 
où i\ donnera des ̂ preuves * publiques de >la Vérité de eon

*{l),Voippaffe H2.
(2) Voir page Mit.
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système.. Nos lecteur» verront q*», si étrange qu'elle 
puisse paraître, non» avoua dit la véribé;

Maintenant nous laisserons parler SL DesbatTolte» lur- 
même.

Henri Plon.

Tout homme ,, malgré les dénégations da la philosophie 
moderne, éprouve une disposition secrète à croire au mer* 
veilleur

tout homme reconnaît intimement l’existence, d'une, 
puissance supérieure, qu’il, appellera, suivant se» ten­
dances dominauites.à Di tendresse ou à l’orgueil :

Divinité suprême ou fatalité 1 
Et de deux chose» l’une :
L’homme sera religieux ou superstition*.
S’il ne fléchit pas lp genou devant un pieu suprême,, fl. 

pâ'ira devant un présage.
Parce qu’à commencer par le mystère de lâ  naissance 

jusqu’au mystère de la mort, il est entouré de. trop de 
merveilles inexplicables pour ne pas croire*, au moins au 
fond de son âme, à une direction occulte et supérieure.

Parmi toutes lès tribus sauvages, dans toutes les îles 
découvertes, on a toujours trouvé un cujte et un autel con­
sacré soit au bien, soit au mal.

Et de tout temps l’hommp, soit à l’état civilisé, soit à 
l ’état sauvage, a cherché à soulever ïè voile qui cache sa 
destinée future, et les croyances mystiques datent des 
premiers jours du monde.

Déns le» temps primitifs, plus ipolé, vivant pîtis près de 
la nature et se sentant faible contre les obstacles de la 
viè, il cherchai, dans ses moments de défaillance et do dé­
sespoir, l’appui d’une force plus grande qup la puissance 
humaine, et- il se demandé d?où cet appui pourrait lui 
venir. Et, bien qu’impressionné par la parure luxuriante 

.de* la terre et par l’immensité tumultueuse des eaux, il 
attaché ses'regards vers le ciel, réservoir et dispensateur 
d* la lumière source de la création et de la vie.
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Là planait le soleil illuminateur du monde ; là se balan­
çait, en l’absence du soleil, la pâle lune aux lueurs mys­
térieuses, dont l’influence magique attirait ou repoussait 
les flots.

Là se déployait à la nuit ce pavillon semé d’innombra­
bles étincelles, diamants célestes, magnificences mélanco­
liques sur lesquelles l’aurore, dans sa splendeur sans 
rivale, venait chaque matin tirer un rideau d’azur.

Dans les premiers âges, tous les peuples d’Orient, ber­
ceau du monde, furent pasteurs, et parmi'ces pasteurs 
naquirent comme toujours des hommes tourmentés par 
leur génie.

Leur imagination, épurée par la solitude, exaltée par la 
fraîcheur et le silence des nuits après la dévorante cha­
leur du jour, cherchait dans le spectacle des cieux, tou­
jours purs et toujours brillants d’étoiles, une pâture à la 
mélancolie de leur nature contemplative. Ils eurent des 
constallations bien-aimées qu’ils suivaient plus volontiers 
dans leurs cours, et en les voyant briller et disparaître 
comme le soleil et la lune, ils-comprirent cette magnifi­
cence de rouages qui faisait marcher tous les mondes d’un 
mouvement uniforme et régulier.

L’ordre parfait, toujours résultat et témoignage d’une 
puissance, les conduisit à chercher les causes par l’étude 
des effets. Leur esprit, charmé par ce travail nonchalant, 
se lança à la poursuite de c ŝ horizons qui fuient à me­
sure que l’on s’avance, tout en étalant dans leur fuite des 
richesses inépuisables et toujours nouvelles aux yeux du 
voyageur.

Plus purs, plus primitifs, plus impressionnables que 
nous « ils ressentirent l’influence nerveuse des astres et en 
étudièrent le mystère. Par leurs aspirations ardentes, ils 
acquirent une certaine puissance qui doubla leur force en 
leur donnant la conviction. Le pouvoir magnétique de 
l’homme leur fut révélé. Dès lors, prenant pour guide, 
comme tous les rêveurs sublimes, l’analogie entre les 
choses visibles et invisibles, ils devinèrent un monde su­
périeur, tandis que la germination, les tremblements de
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terre et les éruptions volcaniques leur révélaient une sève 
inférieure, une vie ténébreuse, un mystérieux travail.

Ainsi, d’une part, la voûte étoilée des cieux charmait les 
yeux et les attirait; et, de l’autre, ces grondements souter­
rains, ces eicavations ténébreuses parlaient aux imagina­
tions moins pures et disposées à la tristesse et leur inspi­
raient une vague impres^on de terreur.

La terre engloutissait les dépouilles de3 morts, mais en 
voyant la graine qu’ils semaient sortir verdoyante et par- 
umée et se parer des plus belles couleurs, ils en conclu­
ent que Je cadavre inerte enfoui sous les gazons devait,
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en rendant la matière aux atomes, exhaler son âmé immor­
telle comme la fleur sortie de la terre exhale, lorsque la 
nuit arrive, ses senteurs vers le ciel.

A partir de là, ils pressentirent de magiques mystères et 
devinèrent trois mondes liés ensemble par une chaîne 
unique placée dans la main d’un seul Dieu.

Cette ch ine harmonique, nommée par eux lumière 
astrale, correspondait aux forces libres connues de nos 
jours sous les noms de mouvement, chaleur, électricité, 
lumière.

L’éther qui remplit les espaces leur parut devoir être 
chargé des influences de chacun des astres de notre sys­
tème en liaison évidente avec nous, puisque le soleil nous 
entraîne dans un même tourbillon.

Le système du plein, établi par les anciens astrologues 
et basé dans toutes leurs prédictions et leurs croyances, 
fut en vain momentanément détrôné par le systè ne spé­
cieux du vide inventé par Newton; les expériences de 
nos jours lui donnèrent de nouveau ratoen en préparant 
ainsi la réhabilitation de l’astrologie.

Les ancie s kabfoalistes prétendaient que tous les astres 
qui gravitent avec nous, mis par l ’éther et la lumière en 
communication avec notre globe* je*tént sur lui leurs ma­
gnétiques influences. Et rien ne fèm fe plas raisonnable, 
en effet.

Pourquoi les mondés né SèCàient-ils pas liés entre eux, 
puisque la force qui les ttefteait en communication serait 
la même, absolument la même que cette force indéfinie, 
mais incontestable, qui de nos jours porte en un instant la 
pensée d’un pays aux extrémités d’un autre ?

Nous dirons plus, il est impossible qu’il en soit autre­
ment, et si la science est encore hésitante à dire oui, il lui 
est impossible non pas de dira non, sans doute, ma&éfo* 
soutenir raisonnablement ses négations.

La communication magnétique admise, pourquoi tôt® 
C69 mondes différents d’éclat, de forme, de dimension, de 
vit sse locomotive n’a iraient ils pas aussi une personnalité 
différente, une nature différente?

Et pourquoi ne chargeraient-ils pas dès effluves de cette
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personnalité l’éther ambiant, puisque chez nous la moindre 
fleur le charge bien de ses parfums ?

Voilà ce qu’avaient compris, les anciens, et voilà pourr 
quoi ils avaient prétendu que chaque enfant qui venait au 
monde lors de la domination la plus spéciale que prend 
tour à tour chacun des astres de notre système épousait 
à sa naissance les formes attribuées à l’influence particu­
lière de l’astre en domination. Et à chacune de ses formes 
étaient liés, et c’est là la base de notre système actuel, des 
instincts ou des passions déterminés ou révélés par ces 
formes mêmes;

C’est le système dont Gall et Lavater ont donné des preu­
ves, et dont nous apportons des preuves nouvelles et plus 
concluantes encore.

Après de longues études empiriques, qui durèrent 
peut-être des milliers d’années, les anciens se crurent 
autorisés à partager l’humanité en sept classes diverses, 
qu’on pourrait appeler sept tempéraments.

A chacune de ces classes, de ces catégories, ils don­
nèrent le nom de l’astre qui leur semblait plus spéciale­
ment l’influencer.

Et pour être mieux compris, ils pétrirent de ces 
influences réunies la nature d’un être, d’une divinité qui 
personnifiait les influences inspirées par chaque astre et 
en portait le nom.

Ainsi Jupiter représentait les plaisirs et la puissance; — 
Saturne, la tristesse, la solitude et la fatalité ; — le Soleil, 
la justice, la lumière et la poésie ; — Mercure, la science 
intuitive, l’éloquence et les larcins; — Mars, l’énergie, la 
colère, la violence, la guerre et la résignation ; — la Lune, 
l’imagination ; — et Vénus, l’amour.

Et chacun de ces astres, prenant une part dans la créa­
tion, donnait aux enfants nés sous sa domination les signa­
tures de ces catégories; et c’est sur ces signatures et l’in­
terprétation des instincts qu’elles indiquent qu’est basé 
l’art de la divination.

Ces signatures (minutieusement indiquées et expliquées 
dans mon livre Des m ystères de la  m a in , dans le chapitre
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intitulé L'hom m e en ra p p o r t avec les astres (4) sont 
écrites sur le corps tout entier. On les trouve dans le 
téint, dans la voix, dans la couleur des yeux, dans tous 
les traits du visage, dans toutes les formes des membres, 
et même dans le maintien, dans les gestes, les poses, les 
habitudes.

Mais elles se trouvent plus significatives et plus distinc­
tement écrites encore sur le crâne, sur le v isa g e  et dans  
les m a in s.

Gall et son disciple Spurzheim ont donné dans leurs 
études sur la phrénologie, mais sans les classer par caté­
gories astrales ou par tempéraments, la signification des 
signatures du crâne.

Nous n'indiquerons que pour mémoire Lavater, dont le 
Traité très-incomplet et très-obscur sur les signatures du 
visage a été dépassé de très-loin en clarté, en précision et 
en justesse par le système des signatures astrales trans­
mises par la tradition indienne, et que j’explique dans mon 
volume.

La chiromancie, sans rejeter en aucune façon la phré­
nologie, qu’elle utilise au besoin comme contrôle, la laisse 
bien loin derrière elle par la puissance de ses pronostics, 
puisqu’elle révèle, sans préparations pénibles, sans prendre 
en quelque sorte un homme aux cheveux, sans attouche­
ment, à première vue enfin, et en quelque sorte à la dé­
robée, le caractère et les véritables tendances des hommes 
par les types, par l’inspection seule de la personnalité.

Par un coup d’œil furtif jeté sur le visage et sur les 
mains, elle démasque l'hypocrite, et dit clairement, quels 
que soient l’expression doucereuse du visage, la douceur 
câlinée de la voix, les dehors aimables, et cela dès le pre­
mier abord : Voilà un homme à éviter !

Elle donne au jeune homme, à l’adulte, cette connais­
sance de l’humanité que le vieillard achète presque tou­
jours inutilement par l’expérience de toute sa vie.

Et cette expérience précieuse, elle la donne spontanée ; 
elle remplace par la science ces merveilleuses intuitions 1

(1) Mystères de la main, 5e édition, p, 433.
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préservatrices qui n’appartiertnent qff’à de rares person­
nalités.

Elle apprend aussi à se connaître soi-mê^e; c’est le 
gnoti seoton des anciens mages.

Elles révèle lés aptitudes véritables d’utfenfant presque 
toujours trop longtemps ignorées; elle lui trace dès te 
début la Carrière, la  seule qui doit le mener à un but 
unie.

Et dépassant dans ses résultats la phrénologie et la physio­
gnomonie, dont elle fait ses tributaires, elle lit chez chaque 
individu lès événements principaux de la vie' passé*, le9 
maladies, l’époque approximative où ces maladies ont eir 
lieu; presque toujours le genre de ces maladies, et eHe 
indique le côté faible, le côté morbide de chaque person­
nalité ; puis entrant sur le terrain de l’avenir (mais non 
toutefois sans reconnaîtra la puissance du libre arbitre 
qui peut tout annuler), elle indique l’époque des accrois­
sements ou des déchéances de fotune et leur cause, et 
elle indique aussi l’époque où des maladies nouvelles pour­
ront survenir, et eHe en désigne l’espèce; car la nature 
ne s’oppose pas à ce que l’homme ait là connaissance pro­
bable de l’avenir, afin qu’H puisse d’avance se prèpa-er à 
la lutte et prévenir, et même utiliser les époques difficiles 
de son existence comme principe d’un mouvement quel­
conque. en exerçant ses qualités divines :

Sa sagesse et sa volonté.
Et les anciens, tout en admettant Fa‘ possibilité de lire 

dans l’avenir, admettaient si bien aussi la possibilité de 
combattre et de tourner les événements par l’intelligence, 
qu’ils en avaient fait un précepte. Aristote a cru devoir 
formuler ce précepte eh ces termes qui ont pris force de loh

H om o sapiens d o n tin a b ita r a s tr is .
L homme sage domine l’influence des astres.
C’est-à-dire change sa destinée.
Arrière donc les fatalistes qui disent : Cétiî est é c r it!  

L’homme sage doit bravement chercher à connaître sa 
destinée pour lui venir en aide ou la combattre.

Et si 1 on demande si l’avenir peut être écrit, indiqué dans 
la main, nous demanderons comment lé passé s’y trouve écrit.

Digitized by Google



CHIROMANCIE. * 423
« Et comme l’avenir n’est pour les chiromanciens, «lit 

Alexandre Dumas en parlant de nous (4), qu’une question 
de frontière, puisqu’ils reconnaissent dans la m*in la traoe 
des évènements écoulés, ils liront dans l'avenir en suivant 
la l’gne de vie ; et de même que l’on suit sur une pendule 
l’aiguille qui marquera les heures futures, ils en arrivent 
à  entrevoir les péripéties de l’avenir modifiables par la 
volonté. »

Et en effet, 1? .chiromancie annonce des choses in­
croyables, impossibles même, mais elle donne des preuves.

Et que peuvent les doutes devant des preuves positives? 
Du reste; il faut le dire, ce système de divination de la 
chiromancie, bien que beaucoup plus étrange dans ses 
prétentions, n’est absolument repoussé par aucune per­
sonne intelligente comme l’a été la phrénologie. On peut « 
dire plus, on peut affirmer que tous les hommes supérieurs, 
et meme en médecine, ont admis et admettent la possibi­
lité des révélations chiromanciques; et, de nos jours, Bal­
zac, pressentant des révélations futures, a pris soin de 
préparer les voies à cet art étrange, dont, avec son génie 
intuitif, il pressentait la réhabilitation.

« Eh bien, dit îl dans le C ousin  Pons (2), si Dieu a imprimé 
pour certains yeux clairvoyants la destinée de chaque 

* homme dans la physionomie, en prenant ce mot pour 
l’expression totale du .corps, pourquoi la main ne résume­
rait-elle pas la chiromancie, puisque la main est l’action 
humaine tout entière, et son seul moyen de manifesta­
tion? De là la chiromancie 1 Prédire à un homme les évé­
nements de sa vie à l’aspect de sa main n’est pas en 
fait plus extraordinaire, pour celui qui a reçu les facultés 
du voyant, que le fait de dire à un soldat qu’il ee battra, 
à un avocat qu’il parlera, à un cordonnier qu’il fera des 
souliers et des bottes, à un cultivateur qu’il fumera la 
terre et la labourera. » Et il dit dans la P hysio log ie  du  
m a r ia g e  : La main est llnstrument essentiel du toucher. 
Or le toucher est le sens qui remplace le moins impar­
faitement tous les autres par lesquels il-n’est jamais sup-

(1) J o u r n a l iUuitré du 10 au 17 avril 1864.
(2) Page 128; Librairie Nouvelle, 1856.
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pléé. La main ayant seule exécuté tout ce que l'homme a 
conçu.jusqu’ici, elle est en quelque sorie l’action même. 
La somme entière de notre force passe par elle. L 1 main 
transsude la vie, et partout où elle se pose, elle laisse des 
traces d’un pouvoir magique ; aussi est-elle de moitié dans 
tous les plaisirs de l’amour. Elle accuse au médecin tous 
les mystères de notre organisation. Elle exhale plus qu’une 
autre partie du corps les fluides nerveux ou la substance 
inconDue qu’il faut appeler volonté, à défaut d’autre terme. 
Nous acquérons la faculté d’imposer silence à nos yeux, à 
nos lèvres, à nos sourcils et au front ; mais la main ne 
dissimule pas, et rien dans nos traits ne saurait se com­
parer pour la richesse de l’expression. Enfin elle offre un 
phénomène inexplicable qu’on est tenté de nommer i’in- 

• carnation de la pensée.
De tout temps les sorcières ont voulu lire nos destinées 

futures dans des lignes qui n’ont rien de fantastique et qui 
correspondent aux principes de la vie et du caractère.

Balzac, on le voit, était plus que convaincu, c’était 
presque un apôtre, et l’ardente approbation d’un si grand 
génie parle bien haut en faveur de la chiromancie.

Toutefois nous serons nous-mèrne moins enthousiaste 
que lui. Il prétend, toujours dans le C ousin  P on s, que cer­
tains êtres seuls ont le pouvoir d’apercevoir les faits à venir * 
dans le germe des causes ; que c’e^ l’effet d’une faculté 
reconnue et qui serait en quelque sorte le somnambulisme 
de l’esprit; et nous certifions que dans la chiromancie 
du moins, et c’est là peut-être ce quüconstituerait sa su­
périorité morale, toute personne peut, sans être spéciale­
ment douée, mais en étant seulement intelligente, acquérir, 
et même en peu de temps, une certaine force de divination, 
puisque là tout est plutôt calcul ou déduction que divina­
tion somnambulique.

Et c’est en cela surtout qu’elle est à la portée de tous, 
que cette science si importante peut être utile et faire 
faire un pas en avant à l’humanité.

Après l’apologie de la main par le grand Balzac, il ne 
nous reste plus qu’à expliquer ce que c’est que la chiro­
mancie.
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Cette science est composée de trois différents systèmes, qui 

se complètent l’un par l’autre et ne peuvent être séparés.
C’est, en premier, le système des signatures astrales, 

c’est-à-dire l’étude, la classification et la signification des 
formes attribuées, comme nous l’avons expliqué déjà, à 
l’influence diverse des astres sur notre globe et subies non - 
seulement par l’homme, mais par toute la création. £n se­
conde ligne seulement vient la chiromancie.

Fondée sur l’interprétation des formes diverses de la 
paume et des lignes qui la silonoent, la chiromancie est 
en rapport direct avec les passions des hommes.

En troisième lieu arrive la chirognomonie.
C’est l’étude des form es ex térieu res de la main (le dos 

de la main et des doigt*) en rapport avec le caractère et 
les instincts des hommes.

Ainsi toute la partie in térieu re  de la main, monts ou 
lignes, est en rapport avec les passions des hommes ; c’est 
le côté positif. le côté du tact qui correspond directement 
avec la partie intelligente de notre être, le cerveau, tan­
dis, que la partie ex tér ieu re  de la main, plus en rapport 
avec la matière, es tp èg a tiv e  et correspond avec les instincts.

Ces systèmes divers étaient hostilement séparés par les 
adeptes, j’ai pensé le premier à les réunir.

En les exerçant simultanément, je me suis attaché à les 
contrôler l’un par l’autre pour arriver à la vérité par leur 
parfait accord.

Et pendant quinze années j’ai éprouvé pièce à pièce le 
trésor confus que 0e laissait l’antiquité, et j’ai sévère­
ment rejeté tout ce que le temps avait trop effacé, ou ce 
qui me semblait trop chargé d’alliage.

Il m’est ainsi resté peu de chose de ce legs du passé. 
Mais, pour combler ces vides immenses, j’ai recueilli tout 
ce que la nature, doiitje suivais amoureusement les traces, 
m'indiquait comme pur et de bon aloi.

On trouvera dans mon livre Des m ystères de la  m a in  
la science des signatures astrales et celle de la chiromancie, 
expliquées l’une et l’autre clairement et dans le plus grand 
détail; mon but aujourd’hui est de ne m’occuper spécia­
lement que d’une seule partie de cette science (celle que l’on
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appelle ohragaomoiHe, paree «pie sente «ile peut être très- 
uneet e^nsirtue dégàune science, et parte que surtout 
elle est aussi facile à comprendre que facite à expliquer).

Il fout toutefois le direw
Cette science est incomplète et sujette à de fréquentes 

erreurs, lorsqu'elle n'est pas rectifiée par te chiromancie 
et tas signatures astrales.

C'est ce qui a empêché cette science, découverte il y a 
près de quarante ans par le capitaine d’Arpentigny, homme 
d'un esprit et d'une intelligence remarquables, de foire 
son chemin dans te monde. Elle n’a pris une importance 
réelle que lorsque la chiromancie est venue lui dentier 
un guide certain.

Sans la chiromancie, te chirogoonaonie, bien que vraie 
dans le fond, devient incertaine et même souvent fausse 
parce qu’elle établit des règles fixes et que la nature n’a 
pas de règles fixes.

La nature a de grandes lois admirables par leur simpli­
cité , mais è chaque moment modifiées à l’infini par les 
nuances, et c'est justement ce qui se trouve dans l’applica­
tion intelligente de la chiromancie, qui se compose aussi 
de nuances et peut suivre l’humanité jusque dans les 
moindres détails de sa variété.

En chiromancie les monticules de la main ont tous une 
signification selon leur développement plus ou moins con­
sidérable et surtout selon la forme des lignes quilessillonnent.

La chiromancie s’occupe surtout et même exclusivement 
des formes intérieures de la maidfi et en cela le plus 
simple bon sens reconnaît la possibilité des révélations 
données par l’étude des fbrûses intérieures de la main, 
puisque la paume, les monticules et l’extrémité inté­
rieure des doigts, représentent seuls le sens du tact, 
comme l’indiquent incontestablement d’ailleurs les corpus­
cules pacéniques qui s’y trouvent en si grand nombre (4) 
et communiquent par conséquent directement au cerVeau

Far 1a moelle allongée et la moelle épinière \ tandis que 
extérieur de la main, sur lequel eBt basée te chimgnome- 

nie, ne contient pas un seul corpuscule, et ne peut par
(1) Voir Implication à ce «üj et dâ ai 1« livre des Mystère* tfe là rHàin.
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conséquent se trouver en rapport qu'avec lapartiematé- 
rfelje du corps par conséquent adss/ a roc le cô té  m e té-  
riél de l’intelligence : avec les instincts.

Mon intendtion aujourd’hui est d ’exp liquer com plète­
m e n t / je  Par dit, la science la plus usuelle,-la p lus facile à 
démontreretà retenir; j’eipliquetai en p eu  de
et seulement pour en donner une id ée , ce que  
eHeesignatures astrales et la chiromancie;

Les signatures astra l^  représentent a ssez , j e  l ’ai d it;  
sept tem péram ents, au lieu de' quatre tempéraments admis 
p arla  médecine.

Chaque-tempérament a un type des formes
corporelles q&i lui appartiennent1.'

Ces types se nomment : Jupiter, —
—  Mbrc !re y —Wave, —  la Lune r Vénus.

Nous avons indiqué toufr’à l’heurles 
qualités diverses inspirées par cbacun de ces astres.

Maintenant les doigte de la main et les monticules qui 
setrouvent- à la base des doigts porte les 
affres ainsi distribnées i le pre­
mier doigt, l’index, s^app elle
mont de Jupiter; le Médius;
doigt deSaturne; l’annulaire,
doigt du Soleil; l’auriculaire, 
doigt de Mercure; les monts 
placés sous'les1 doigts portent 
naturellement les mêmes noms.
Ainsi il y a le mont «de Jupiter, 
de Saturne ; de Vénus fet de iTer-
citre.viLa nom enclature basée s u r
les doigts ne 'va^pas plusloin, 
mais les monts et leurs'corres­
pondances magnétiques ne s’ar­
rêtent pas là;

La percussion*'de la main est 
partagée en'tnois-zonesv 

' La première, q u e  l im ite 0 la 
ligne* de1 reenr; forme le meut
de Mercure, comme nous venons de le voir, celle du milieu'
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le mont de Mars, celle d'en bas le mont de la Lune.
Puis, comme il nous faut sept astres, la racine du pouce 

vient compléter notre système astral sous le nom de mont 
de Vénus.

Chacun de ces monts donne ou plutôt révèle, selon 
leurs dimensions plus ou moins fortes et les lignes qui s'y 
trouvent (voir le livre Des m ystères de la  m a in ), des apti­
tudes et des instincts divers, en rapport plus ou moins 
grand avec le caractère attribué aux divinités païennes.

Quant aux lignes, il s’en trouve d'abord trois principales : 
la première, la  ligne de cœ ur, qui s'étend en travers immé­
diatement au-dessus des- monticules des doigts. Elle cor­
respond moralement et physiquement au cœur.

La deuxième qui s'étend au milieu de la .paume en travers 
sous le nom de ligne de tè te . Elle signifie, selon la direction 
et sa longueur, intelligence, poésie, administration, avarice.

La troisième, qu'on appelle la ligne de v ie , qui con­
tourne le pouce. Elle indique la plus ou moins grande 
étendue de la vie, la santé plus ou moins parfaite, les 
maladies, l’époque où elles sont survenues et devront sur­
venir (le genre des maladies passées ou à venir se lit par 
l'étude de la main tout entière). Ce sont ces trois lignes 

qui forment dans la main une 
espèce d’M...

Une superstition populaire 
voit dans cette forme un signe 
de malheur.

C'est une erreur 1 
Ces trois lignes bien tracées 

sont au contraire une pré­
somption heureuse.

Il se trouve souvent en outre 
trois autres lignes principales: 

4° Une ligne qui part ordi­
nairement du bas de la main, 
s’étend plus ou ipoins loin en 
montant, et vient se terminer 
sur le mont de Saturne ou mé­
dius (marquée 6 sur la gravure).

Digitized by Google



CHIROMANCIE. 429
Cette ligne nommée saturnienne ou ligne de la destinée, 
annonce par les innombrables variétés de son parcours, 
tes péripéties de la destinée; c’est peut-être de toutes la 
plus importante et la plus consultée.

Une ligné qui, partie aussi soit du bas de la main* 
soit de la ligne de vie, se dirige vers l’annulaire, où elle 
trace parfois un large et profond sillon. C’est la ligne du 
soleil, qui indique, selon ses différents aspects et si rien 
Be vient en changer la signification, réputation, fortune. 
(Bile est marquée g .)

Puis rient une ligne qui part du bas de la ligne de vie 
et sillonne parfois le mont de Mercure (de l'auriculaire). 
Cette ligne (mérquée i )  signifie intelligence, habileté, 
bonne santé, selon ses différents aspects.

Il y a en outre une foule d’autres lignes aecidentellfs 
qui ont chacune une signification particulière, mais celles 
que je viens de citer sont les principales.

La comp'ète réuni on de toutes ces lignes enbon é ta t est un 
signe de bonheur, de santé parfaite, de réussite en toute chose.

Mais il est bien nécessaire de se rappeler que les lignes 
les plus favorables, ou les moins heureuses, peuvent être 
modifiées en bien ou en mal par la forme des monts et par 
d’autres lignes qui peuvent en combattre et m êm e  en 
annubi parfois les effets. C’est sur ce calcul qu’est basé 
l’art sérieux de la chiromancie.

D’autres signes qui se rencontrent sur les monts et dans 
la paume ont aussi d’importantes significations. Ce sont 
les étoiles, les points, les crois, les creux, les rameaux, 
lèS chaînes, les grilles, les carrés, les triangles, les fourches.

La couleur de ces signes et la couleur des lignes, leur 
dimension, leur ténuité, leur largeur, leur profondeur plus ou 
moins grandes ont des significations qu’il est indispensable 
d’étudier et de connaître avant d’étudier un pruftastic.

La chwqgnomonie (science de la» main admet trois
formes principales de mains : ......

Les mains à doigts pointus* à doigta earcéa* à doigts 
spatulés. . . . . . . .  4k
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Ces dénominations diverses sont déterminées par les 
formes extérieures de la première phalange des doigts : la 
phalange onglée.

En outre, les doigts sont lisses ou à nœuds; ils sont 
longs ou courts.

Toutes ces formes ont des correspondances particulières 
avec les instincts.

Le pouce peut modifier puissamment, par les influences 
attachées à ses formes, les instincts représentés par les 
autres doigts, et à cause de cela même je ne parlerai 
qu’en dernier des influences du pouce.

11 y a en outre dans la chirognomonie des modifications 
apportées par la conformation des mains tout entières.

Il y a des mains dures et des mains molles,
Des mains élémentaires,
Et des maias à paume très-longue, avec des doigts très- 

courts.
Les phalanges des doigts ont aussi leur signification, 

surtout dans Te pouce, comme nous le verrons tout à 
l’heure.

La première phalange des doigts (phalange onglée) , celle 
qui touche, qui expérimente, qui apprécie, celle qui pro­
jette les étincelles du fluide magnétique, celle enfin qui 
aspire l’électricité pour faire communiquer le monde 
extérieur avec le cerveau, est par cela même nommée 
divine par les kabbalistes.

La seconde, qui se trouve au-dessous du monde divin, 
appartient plus à l’humanité et se nomme phalange logique 
et correspond à la raison humaine. La troisième phalange 
représente la matière et les plaisirs de la matière, elle ap­
partient au monde matériel.

Les formes de la première phalange divine, phalange 
onglée, sont aussi subdivisées en trois mondes ou trois 
nuances.

Les doigts pointus appartiennent au monde divin,
Les doigts carrés au monde, abstractif ou logique,
Les doigts spatulés au monde matériel.
Nous reviendrons tout à l’heure sur tout ceci.
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Nous devons avant tout parler des influences des doigts 

lisses et des doigts à nœuds.
Les doigts lisses sont ceux dont le dessin est droit et 

sans sinuosités.
Les doigts à nœuds, îu contraire, sont ceux dont le 

dessin extérieur se trouve contourné ou tourmenté soit à 
la première phalange par le nœud philosophique,

Soit de la seconde à la troisième phalange par le nœud 
d’ordre matériel.

Les doigts lisses donnent la spontanéité dans les idées.
Les doigts à nœuds donnent le besoin de réflexion, le 

calcul, les chiffres.
Maintenant des trois formes de doigts : pointus , —

C A R R É S ,—  SPA TÜLÉS.

Les doigts pointus et lisses donneront la religion, la 
poésie, l’art, l’inspiration, le 
goût, Télégance.

Mais seulement dans l’ex- 
cellence de leur type.

Avec une intelligence ordi­
naire, les hommes à doigts 
pointus seront entraînés du 
côté du roman, ils ne pren­
dront jamais pour guide la 
vérité ou la nature, ils seront 
enthousiastes, et tout en 
croyant être sincères, ils habil­
leront la vérité, ils auront du 
.goût, mais jusqu’à la recher­
che, et en arriveront parfois à 
la manière, à l’erreur, et par 
conséquent au mensonge, 
mais de bonne foi et sans s'eu 
douter.

En un.mot, ils ne vivront pas de la vie réelle.
Les hommes à doigts lisses et carrés auront le goût des 

sciences, ils aimerojit les arts à .cause des doigts lisses, 
plptôt la# art# basés eur 1# pâture et 1# vérité cjue
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sur l'imagination. Ils auront P amour delàforme fitténprey 
du rhythmede la symétrie, le génie des affairés. Les écri­
vains de ce type auront lé sens grammatical r t è  goÏÏC de 
la forme et de la clarté; leur enthousiasme, & ït£ én oit, 
Sera toujours modéré ÿ i t  U  raison (f )v

Les gens a doigts spatulés et lisses (2) SimerOnt lés choses 
par le cèté utile, ils auront rintelligencé instinctife de la 
vie réelle, le besoin impérieux de mouvement et d’déti- 
vité, et généralement d’occupations manuelles? ils âfrng  ̂
ront les chevaux, les chiens,1 la guérie, les voyages, l'agri­
culture, le commerce, les arts mécaniques, lé positivisme.

Mais tous les hommes à doigts liSsèS, soit pointus, soit 
carrés, soit spatulés, jugeront, à cause des doigts lisses, 
par inspiration et à première vue.

La réflexion ne leur donnera rien, OU tfès-péu de chose.
Ils pressentiront et devineront par intuition.
Leur première iJée sera toujours la méilleure.
En peinture, les doigts pointus donneront Fra Àngelico, 

Pérugin; Conège et les peintres mystiques et d'imagination v
(1) Vcrtt là gravirfre marquée 1.
(2) Voir 1a gravure marquée 2«



CÜIROMAnCIË.
Les doigts carrés donneront Raphaël, Albert Durer, 

Holbein, Robert, Léopold et les peintres vrais.
Les doigts spatulés donneront Rubens,Rembrandt, Jor- 

daens et les flamands, peintres matériels, de figures char* 
nues.

Mais les nœuds viendront modifier les aptitudes de 
Chacune de ces catégories.

Il y a, comme nous disions tout à l’heure, deux sortes 
de nœuds :

i °  Le nœud qui gonfle la première phalange; il s’appelle 
nœud philosophique.

2° Le nœud qui arrête les contours du doigt de la se­
conde à la troisième phalange par la saillie de l’os.

Il s’appelle nœud d’ordre matériel.
* L’homme qui a aux doigts le nœud, philosophique aime 

à examiner les idées qui lui viennent à lui et puis celles 
qui viennent aux autres ; il se fait douteur, raisonneur, et 
ne croira rien sans preuve positive.

Douter! c’est n’aamettre qu’après un sévère examen la 
supériorité des hommes de mérite, c’est se poser en juge
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vis-à-vis d’eux et s’élever ainsi à leur niveau, c’est en 
venir naturellement à l’indépendance.

Aussi trouve-t-on le nœud philosophique chez tous les 
raisonneurs, les douteurs quand même, chez tous le3gens 
enclins à la révolte contre la société, les usages et la hié­
rarchie.

Ce nœud trop prononcé porte à Ta tristesse par la fatigue 
d’un esprit sans cesse tendu vers l’examen et la dissection 
de toutes les illusions de la vie.

Le second nœud établit la limite entre la deuxième et 
la troisième phalange; c’est, nous l’avons dit, le nœud 
d’ordre matériel.

Jl se trouve chez les commerçants, les spéculateurs, les 
calculateurs.

Mais s’il y a «excès, et seulement s’il y a excès, il peut 
indiquer l’égoïsme et l’avarice (mais son influence sera 
toujours modifiée par les monts et les signes de la paume}.

Lorsque la troisième phalange, celle qui suit le second 
nœud, est épaisse et élargit ainsi les doigts à la base, elle 
indique le goût des jouissances matérielles.

Ainsi, en résumé, le premier nœud donnera la causalité et 
l’indépendance, le second nœud l’ordre et les chiffres, et la 
troisième phalange épaisse et grasse les iostincts volup­
tueux.

Si les doigts pointus ont le nœud philosophique, il y 
aura lutte continuelle entre l’inspiration et l’analyse, entre 
l’art d’intuition et l’art calculé.

L’homme éprouvera tour à tour les extases du prêtre et 
les doutes du libertin. Pour do pareilles mains le nœud 
philosophique sera un tourment.

Les hommes aux doigts carrés, au contraire, aveclenœud 
philosophique, seront à la fois en harmonie et en progrès. 
Leurs tendances exactes, positives, trouveront dans le 
raisonnement un appui bien-aimé, ils verront juste mais 
froidement, ils rayonneront tout, même l’art. Ils verront 
clair dans la vie et aimeront le vrai et avant tout l’utile.

Avec le nœud philosophique les hommes aux doigta 
rçrçtijlés se proposât les faits, Ils nient tout ce <jui n'es^
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pas confortable et positif, doutent profondément de 
l’expansion et de la tendresse et n’admettent guère dans la 
vie le côté sentimental. S’ils sont artistes, ils mettent dans 
l’art le mouvement et le réalisme.

Les savants sont indépendants, à cause du noeud philo­
sophique. Ils sont aussi naturellement douteurs.

Ces trois mains, avec le nœud philosophique se u le m e n t, 
conserveront, à cause des doigts lisses, leur impression­
nabilité et leur goût pour les arts.

Les mains spatulées, plus actives, essayeront de tout ce 
qui a rapport à l’art, elles porteront à faire de la litho­
graphie , de l’eau-forte, de la peinture à l’huile, de l’aqua­
relle, delà photographie, et elles y rattacheront l’étude 
des sciences qui ont rapport à ces arts, comme la chimie, 
la physique ; elles feront des essais pour l’amélioration 
des terres employées en peinture, elles trouveront des 
couleurs particulières, de nouveaux vernis. Mais si au 
nœud philosophique se joint le nœud matériel, si les doigts 
ont des nœuds à chaque phalange, adieu le goût des 
beaux-arts, excepté en musique, où le calcul est indispen­
sable pour la mesure et le contre-point, mais alors ce sont 
les lignes qui indiquent l’artiste.

Ainsi la réunion des deux nœuds fond ensemble la cau­
sa lité  et la logique.

Le doigt pointu perdra beaucoup de ses tendances par 
l’influence de ces deux nœuds qui agiront en sens con­
traire. Il aura des inspirations artistiques, sans cesse 
étouffées par le calcul et le positivisme, mais comme un 
organe ne perd jamais entièrement ses impulsions instinc­
tives, il joindra l’invention aux calculs; il fera des décou­
vertes qu’il pourra ébaucher lu^-même, mais qui seront 
plutôt perfectionnées et mises en œuvre par les doigts à 
spatule et à nœuds. Toutefois le doigt pointu n’étant plus 
en harmonie d’ensemble donnera des luttes intérieures, et 
par suite des mécontentements, des défiances et des tris­
tesses.

Avec deux nœuds , le doigt carré aimera la science, 
l’histoire, la géométrie, les mathématiques, l’agriculture,
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le§cale^ il »PR Caissier exact. Son ordre «leesgÿ,

Grâce à cet ordre et à sa patience méticuleuse, il sera 
apte à tous les métiers.

L’homme aux doigts spatulés avec deux noeuds aura à 
la fois le goût du mouvement, qui forme son caractère 
principal, et le goût desi sciences exactes donné par la 
réunion des deux nœuds ; il mettra la science en action, 
il lui donnera le mouvement, la vie; il saura faire marcher 
les machines, engrener les rouages, inventer des méca-= 
niques, utiliser la vapeur. On le trouvera sur la grande 
route comme arpçnteur géomètre, homme de cadastre, 
il sera navigateur comme Colomb, Cooke ou Lapeyrouse, 
il aéra partout, en un mot où l’action du corps yient exé-
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èûtef le ftàvail de l’esprit. Àti début du protëstàhtisme, 
les doigts spatulés à nœud philosophique fureht par le 
nœud philosophique qui les portait au doute et à la résis­
tance, et parla spatule qui leur imposait tout mouvement 
physique ou moral * disposés à embrasset une religion 
BouvellOi La révocation de l’édit dé Nantes, eti les exilant, 
enleva à la franco ses mécaniciens et les fabricants les 
plus distingués ; l'Angleterre et l’Allemagne surent les atti­
rer' et profiter de cette grande faute.

PëtihétrO fallait-il qu'il en fût ainsi pour que la lumière, 
dShê un temps de communications difficiles, fût fatalement 
répandue sur l'Europe, et plus titd Sur le monde entier, 
dont la France est le flambeau.

Mais de même que les nœuds, lü  dôigts par leur forme 
longue ou courte Viendront aussi apporter leurs modifia 
cations»

Les doigts courts, surtout quand tîi Soft* K m è i  n'exs* 
minent que les masses, rasnéct géhêrâl leur suffit, et ils 
ne se préoccupent pas des détails qu'ils ne peuvent mémo 
pas apercevoir» Dans les affaires de II vie Ils verront tou­
jours lé b d principal ; s'ils sont peintres, ils se préuccu* 
perontde l*é$pecth de la fn û é tè , et üè pourront jamais l'àA* 
trelndreà soigner amoureusement les.détails lisseront 
concis dllé leur style et dans leurs écrits, s'ils sont liité» 
rateurr; dans les Affaires iU entendront mieux l’adminis* 
tration que te commerce de détail.

L'homme à doigts longs, nu contraire, est Irrésistible* 
ment entraîné bar les détails jusqu’à la mesquinerie, Il 
se propose plutôt le fini que le grand. S'il est Orateur, lit­
térateur, il chérira les descriptions et les fioritures, au 
point d'en venir quelquefois, efi S'égarant dans la descrip* 
tion d'une des parties, A oublier le point principal. S’il est 
peintre, il tolgnera le détail jusqu'à la perfection, au point 
de nuire parfois à l’etisem&lfh MAIS II peindra merveilleu­
sement les fleurs, sans oublier la moindre feuille, ni même 
la goutte d'eau qui tremble sur le pétaiev

Toutefois l'artiste lu i doigts longs pourra apporter dans 
l'exécution des talents de premier ordre dototili poëte et
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comme peintre et tenir ainsi sous le charme l’auditeur ou  
l’ami de l’art.

Les mains moyennes donnent à la lois la synthèse et 
l'analyse, surtout si la paume et . les doigts , sont de h 
même longueur.
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Mais d'autres mains apportent aussi leurs modifications 

aux influences générales, ce sont les mains dures et les 
mains molles.

Deux mains sont absolument semblables dans leurs 
formes, toutes les deux sont également pointues, carrées 
ou spatulées, elles ont des doigts d'égale grandeur, toutes 
deux sont lisses ou avec des nœuds, toutes les deux sont 
entre elles enfin dola’plus exacte ressemblance, et cepen­
dant il existe entre ces deux mains une complète diffé­
rence.

L’une de ces mains a la paume très-molle.
L’autre a la paume très-dure.
La première est paresseuse.
La seconde est très-active.
C’est là le mot de l’énigme.
La main dure, spatulée ou non, aime l’action cor­

porelle, le mouvement, les efforts, les exercices du corps: 
l’escrime, l'équitation, la chasse, le voyage à pied avec 
la pluie, le soleil. Elle aime la fatigue et les lits durs ; 
elle couchera, s’il le faut, sur terre. Elle prendra plaisir, 
dans sea moments de repos, à conduire un canot à la 
rame contre le vent et la marée, elle se reposera d’un 
travail par un autre et ne pourra rester oisive.

Mahomet avait la main dure, il balayait sa tente, res­
semelait ses sandales, et n’était jamais en repos.

La personne à main molle spatulée est paresseuse de 
corps, elle craint la fatigue et le sommeil, elle reste vo­
lontiers assise tout le jour, dort longtemps, se couche tôt 
et se lève tard. Mais les instincts de la spatule existent 
toujours, elle aime le bruit, le spectacle du mouvement. 
Elle parcourt volontiers les foires, les marchés animés ; 
elle ne manquera pas une reyue, si elle a son estrade; 
elle fait galerie partout où se trouve le spectacle de l’ac­
tion, et elle s’accoude sur les parapets pour voir manœu­
vrer un bateau et charger une barque ; plus le travail est 
pénible, et plus elle éprouve d’émotion et de plaisir. 
Elle change de place volontiers, mais dans de bonnes 
voitures, dans des fauteuils de wagon bien rembourés; 
elle ira avec plaisir en canot si les autres rament. Mais
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elle aime la lecture des voyages, et se plaît à suivre dans
ses récits l’explorateur intrépide, qui traverse au milieu 
des dangers les déserts de l’Abyssinie avec des privations 
sans nombre.

Toute main molle est .naturellement portée au merveiU 
leux. Plus saturée d’électricité (1), elle se trouve plus 
directement en rapport avec les autres mondes; .elle est 
plug sensible, plus impressionnable, plus nerveuse, plus 
portée à la rêverie qui l’enlève de notre globe pour la 
faire planer dans l’espace, sur les ailes de l'imagination ; 
mais la main spatulée molle, par son besoin de mouve­
ment, jette là toute l’activité que demande sa nature * elle 
s’élance au delà des bornes ae la terre et cherche dans 
le magnétisme et les sciences ocoultes une pâture à Vac- 
livité de son organisation.

D’un autre côté, une main trop dure est une marque 
certaine d’inintelligence ou au moins de lourdeur d’esprit.

Quand l’activité est par trop fiévreuse, elle remp'ace la 
pensée; et lorsqu’elle n’est pas exercée, l’intelligenct* 
s’endort,

-Mais 11 est une main d’une dureté excessive, dont le 
pouce est tronqué et souvent retroussé, dont 1a paume 
est d’une ampleur, d’une épaisseur extrême. Cette main 
est informe en quelque sorte, et les doigts souvent mal 
faits et tout gonflés 'semblent rongés par l’air.

C’est la main élémentaire.
Un homme avec une main semblable, il est cruel de le 

dire, est condamné à la servilité. Il y a dans la nature 
des mystères que l’homme ne peut comprendre. Il y a 
des gens qui sont nés pour commander, et d’autres qui 
doivent fatalement obéir. La nature a écrit distinctement 
les classes, parce qu’il fajut qu’il y ait des classes pour 
que le monde puisse exister. Ainsi le veut l’ordre uni­
versel.

Il faut uns roue principale pour faire mouvoir une ma* 
chine et puis des roues accessoires, des roues secondaires 
pour continuer le mouvement.

(I) Voir la belle explication à ce 9ujet dans le livre des Mystères 
de la main*
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Ces gens sont les mousses dans un navire, ils tirent un 

coydage';ici, .un'cordage là, ils rassemblent ou étendent 
les voiles, ils montent aùxmâts et descendent des mâts, ils 
sont nécessaires à la direction du navire, mais ils ne le dirige­
ront jamais.lls n’en aurontpas, il est vrai, la responsabilité.

Ils sont, dans l’humanité, des instruments dont on ne 
peut se passer, mais des instruments, et rien de plus.

Les gens qui sont nés avec des mains élémentaires 
vivent d’une vie végétative; ils travaiètont, marchent, 
dorment, obéissent à passions machinales et à de 
grossiers instincts ^  désirent rien de plus,
parce que leur m issiop^^^qjpde ne va pas plus loin.

Et cependant pour ̂ ^yerÿUjf .dernières limites de l’hu­
manité, il existe encore .un degrés descendre.

Mais comme dans \$ fait par secousse et
sans t»ansitioo, conçue à côté ,d-qn tqp kse trouve toujours 
une demi teinte, et jpi^aupp flwi Opuscule entre le 
jour et la nuit, il gommes patines à former dans*
la chaîne universel jdp )lp j(e ( dernier et le plus
infime anneau, où.vietnt se j ç i v o r l i e a n n e a u  de la 
chaîne où la .béjs^lilé les hommes
dont la paq#ie .et e x c e s ^ ^ f f f  longue tient
presque tqpteila mmn, lôt^opt Oesia\& & m al fa its  sont 
très-court^.

« Les os’̂ le la paume, dd.pn,physiologiste, forment chez 
les animaux presque toute la main, CQiqme on le voit 
chez les singes. Il .ressort do la.qu’une domination de la 
paume sur les doigts de 'la main doit dénoter chez les 
h o m m ^ ^ (carcmtùre.approchara de l aninvdité. »

Ceci est.toujours vrai lorsque la main est très-dure, les * 
doigts mal faits, ou itor-ius, et le pouce atrophié. Mais 
lorsque là main est molle et tourmentée pqr «les dignes (et 
ce cas est très-rare), elle peut se trouver,chez des per­
sonnes intelligentes, mais cependant alors instinctivement 
poussées^ se rapprocher tde }a bestialité par le choix de 
leurs plaisirs, dé leurs basses voluptés, de leurs appétits 
matériels. ‘ ~ ' ’

Cependant, dà même, le pouce peqt apporter des mo-
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Examinons maintenant les influences du pouce.
Le pouce représente en quelque sorte la clef de la chi- 

rognomonie.
« A défaut d’autres preuves, disait Newton, le pouce 

me convaincrait de l’existence de Dieu. »
L’homme seul possède un pouce complet.
Le pouce est le signe de la supériorité dans la création. 
Parmi les animaux le singe seul a un pouce, mais il est

peu ou point o pposab le , et est regardé par quelques na­
turalistes comme un talon mobile.

Chez l’homme, au contraire, le pouce agit dans un sens 
opposé aux autres doigts.

L’importance du pouce est indiquée par la nature.
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Les idiots viennent au monde sans pouces ou avec des ' 

pouces atrophiés ou impuissants.
Les nourrissons, jusqu’à ce qu’une lueur d’intelligence, 

leur arrive, tiennent les doigts par-dessus le pouce.
Les épileptiques, dans leurs crises, ferment le pouce 

en premier et le cachent sous les autres doigts.
Et les gens près de mourir rentrent le pouce dans les 

doigts.
Nous pouifions ajouter qu’à Naples on cache le pouce

dans la paume de la main, en étendant l’index et l’auricu­
laire, pour repousser lajettature, ou le mauvais œil.

Le pouce renferme les trois mondes bien distincts.
La première phalange, celle qui porte l’ongle, repré­

sente Ja volonté, l’invention, l’initiative. C'est le monde 
divin des kabbalistes.

La seconde est le signe de la logique, c’est-à-dire de
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la perception, da jugement, du raisonnement, C resi le  
monde a b s tra c tif  ou positif.

Le pouce n’a que deux phalanges, mais il est divisé en 
trois parties qui représentent les trois mondes.

Ainsi le m ont du  pouce, la racine du pouce qui occupe 
une partie de la paume, représente le troisième monde, 
le monde matériel.

Nous en avons parlé en chiromancie sous le nom du 
mont dè Vénus (t).

Ce mont indique la puissance plus ou moins grande des  
sen s, mais principalement de l’amour sensuel.

On comprendra, en réfléchissant un peu, toute l’impor­
tance du pouce, qui donne, à première vue, une idée 
générale du caractère que l’influence des autres doigts 
viendra seulem ent modifier. Le pouce est là placé m  
avant comme un* officier devant ses soldats destinés à lui 
obéir* çar avec te pouce nous avons 1a volonté, te rai* 
sonnement, Vamour matériel, ces trois principaux moit­
iés de te vie*

La partie onglée du pouce, la première pMwgo* 
qjue te volonté.

Ainsi toute personne q m  aura cette
longue et forte aura une volonté 
énergtque> «ne grande confiance en soi* m  
désir extrême de mettre là perfection dans 
ses œuvres.

$à cette phalange est trop longue» te Ite* 
Imiïè irai jjusqjw’àte eàte ̂ sm a è tL

S£ d»:
il Bi’jr aura/ pfinâ cBHwaàfiBW»» 
mais seuteawoà réisistance pas­
sive, force d’inertie; si elle est 
courte^ il y aura manque de 

volonté, dè tenue * fluctuation v incertitude^ 
défiance de soi, disposition £  adopter l’opi­
nion des autres.

Si elle est très-courte, il y aura imppsfiir. 
bi|ité (Je résistance v inapuciancq complète , 
lâiéser aller dans là vie, découragements,

(1) Voir le livre des Mystères de la mat».
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enthousiasmes, tristesses et gaietés sâns 
cause, inspirées quelquefois pâr un ciel 
sombre ou éclatant et surtout par l’entou­
rage qui impose son diapason.

Un pouce dont la première 
phalange est large et en forme 
de bide annonce un entêtement 
presque invincible.

Disons ici que les lignés de 
la main peuvent tellement mo­
difier la chirognomonre, qu’il 
m’est arrivé de voir des personnes avec un 
pouce trè^court, mais avec ie concours de 
certaines lignes, faire dés actes de grande 
décision et de grande énergie. Le pouce court, 

dans ces  ea»r donne alors seulement des intuition» très- 
rapides, et pne volonté indécise an premier moment, 
QV lorsque le» ehose» n’ont qu’une importance secondaire.

J’ai vu de mèmor Gbez de corsâmes natures Indolentes, 
d æ  ponces très -  
longs employer 1» 
force de-Mrvelesté 
à ne rien foire.

Ce sont ces eon  ̂
tradietion# inexpft' 
cable» en apparence 
qui ont empêchél’es­
sor do la rhirogno- 
monie, obligée à. 
chaque instant de' 
rejeter ses erreur» 
sur des exceptions 
qui devenaient pres­
que- aussi nombreux 
ses que la régie.

Toutefois,, géné­
ralem ent y la pre­
mière phalange du pouce longue donne la: volonté ; c o u r te  
elle donne l’indécision et lo manque de youloir.
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La seconde phalange donne la logique et la raison. Si 
elle est longue et forte, la logique et la raison seront 
puissantes ; si elle est courte, la logique et la raison se­
ront faibles.

Le mont du pouce, qui représente le troisième monde 
dans le pouce, indique, nous l’avons dit, l’amour maté­
riel, l’amour sensuel.

Si la racine du pouce est très-épaisse, très-longue, 
l’homme sera dominé par la passion brutale; si elle est 
médiocre, l’homme sera physiquement amoureux , mais 
sans excès; si elle*est faible, plate, l’homme aura peu 
d’appétits sensuels.

Tirons maintenant quelques conséquences, quelques 
indications des instincts annoncés par les trois mondes 
du pouce.

L’homme qui a une grande volonté, indiquée par la 
première phalange longue et épaisse, et peu 
de logique, par la seconde phalange courte, 
sera dominateur quand même.

Il voudra avec énergie, mais saDs raison, 
sans logique. Sa vie sera une lutte conti­
nuelle , où il se brisera sans cesse.

Il sera comme l’aveugle plein de courage 
qui marche sans bâton et sans guide, dans 
un chemin raboteux et bordé de précipices. 

Il devra s’y perdre un jour ou l’autre. 
Avec la volonté et la logique réunies et de même valeur, 
l’homme devra réussir, toujours naturellement, dans la 
mesure de son intelligence.

Lorsque le pouce est dans son entier d’une dimension 
ordinaire, c’est : résistance passive, mais énergique.

L’homme qui aura la racine du pouce très-développée 
aura donc pour mobile principal l’amour sensuel, mais 
s’il s’y joint une première phalange, longue (signe de vo­
lonté), il pourra dominer l’amour matériel, et en faire de 
la tendresse. Ainsi un homme d’Église pourra, en restant 
chaste, avoir le mont de Vénus très-développé, mais 
alors sa charité sera extrême.
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Mpis l ’homme dont la prei îèr.e phalange est tçourJ# et 
la racine du pouce très- épaisse et en paême t<emp£ 
ferme et dure, celui-là devra succomber aux instincts 
matériels qip l’entraîneront^ &ç$pme le cheval échappé 
traîne après Jui son c^vaj^, ^ d  pris dans l’étrier.

Les débauchés,, Je$ napuvĵ pse vie (par goût
et sans arrière-pensées) ,opt les deux pre­
mières i^plgnges cô rçtes etfëpçfles, et (gfacine du pouce 
très-dév$|pp©ée.

Leg jsM w avides, oo(t-ordinairement la
premaèr# ^alange llqrpie, <elies pe cèdent
jamais ÿ |pas^op;; m  i à w  Ô m m  >'è n’est pas 
l’amour. Mais :1a ,Qhirvgn^^;,' jppflr les jfâ rp connaître, 
indique f&ptres iligpeç encore ,ppe la lon­
gueur dp  }pqvce.

Les ,ctyefo de f m te y  ^  N  ^bitieux
quand iqème, ;les hoopPi^ $ $  Æ^^ev’énance , les initia­
teurs, G. dEÎpidqn, îGalihfo, i^kw^pn, Leibnitz,
Saint-Siptqn f(;le ^ornaatei^)^ pouces énor­
mes

Voltaire avait de ttuè^grands pouces, -comme le prouve 
sa statue du Théâtre Frgnfiais. îl^ei t Durer, tyrannisé par 
sa femme, et voyageant sans cesse pour la luir, Shaks-

peare, Montaigne le dou­
teur, la Fontaine, Ster-

Shakspearc. l’abandon de leur na­
ture expansive.
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C’est parmi c$$ hommes ^ ’il JEaal ch erch er 1$3 po'ëtes 

(Je eœur.
Voici l’exposé du système de la dWwpwmopie, et, 

même incomplète comme elle l’est, <aetô0  «ciedce 
rendre les plus grands services. L̂ajpjppjk’afâee ejsest facile . 
à faire, et je l’ai rendue tellement tdUiine que toutes îles 
intelligences, même les plus rebelles, jjptfurroQt l'^ppren* 
dre. Chaque personne qui se sena pénétrée des no(Ki<HÇ 
que je viens de donner n’aura plies qu'un léger travail #t 
faire pour arriver k rectifier à l’aide de la chiromancie jO$ 
que l’exercice de la cbirogciomonie aura apporté de défee*- 
tueux, et conquérir ainsi un guide précieux dans la vie*.

Ce qui manqup è la cWognpmosiiie «e trouvera indâ|pë 
de la manière la plus lucide dans le fere Des m ystqrfô  S e  
la  main* dont je suis l’auteur (1).

Pour faire en terminant l’appliniimn des principes fflH# 
nous venons de mettre en avant, meus examineront 
mains du criminel Dumolard, oç, comtre 1’ordinaire,, (la 
chirognomome joue un rôle tout aussi important <$»e te 
chiromancie. Çette étude expliquera au tecfem* notne m a *  
nière de tirer nos Inductions chirçmanciqyes.

Ce qui frappe tout d’abord en examinant les mains de 
Dumolard au point de vue de la chirognomonie, c’est le 
développement anormal du nœud philosophique et plus 
encore du nœud d'ordre matériel, et l’extiême longueur 
du pouce. On comprend déjà que ces excès dams les formes 
décideront de la vie tout entière de l’individu.

Ces formes outrées nous permettent de rechercher eft 
d’expliquer tout de suite le mobile priucipaîl de cette 
existence.

En première ligne mous apparaît l’ordre excessif indi­
qué par la saillie anormale du nœud d’ordre m a té r ie l.

— Que* est l’excès de l’ordre ?
— L'avarice !
— Où conduit l’avance excessive ?

Au «désir de propriété. Et avec l’excès au désir de 
propriété quand m êm e, et par conséquent au. vol !

(l)*Le livre des Mystères de lu mutn, 5« édition, chez Millaud, 
112, rue Richelieu, et chez «tous les libraires de Paris.
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Et ce désir est sinon augmen­
té, du moins favorisé par les effets 
du premier nœud, le nœud phi­
losophique, qui donne, lorsqu’il y 
a comme ici un développement 
peu ordinaire, une indépendance 
absolue, c’est-à-dire le désir de 
suivre son goût dominant et de 
ne tenir compte d’aucun conseil, 
d’aucune remontrance.

Voici donc une passion domi­
nante encouragée par une autre 
aptitude aussi très-énergique.

Mais quelles sont maintenant 
les forces qui peuvent com­
battre et même dominer une pas­
sion extrême ?

Ces forces sont : la volonté, la 
raison.

Or la volonté est une force, 
sans doute, mais une force aveugle et passive.

Sans passions à réprimer ou à favoriser, la volonté n’est 
rien ou est au moins inutile.

De plus, toute volonté excessive reste, lorsqu’elle n’a 
pas de but, dans l’instinct de la nature.

Et l’instinct de la nature, c’est l’orgueil, l’égoïsme ou 
l’amour de soi, et par conséquent la complaisance pour 
tout ce qui vient en aide à cet amour.

Donc le pouce énorme de Dumolard lui donne la persé­
vérance, la volonté inflexible, et s’il est mal accompagné, 
ou même abandonné à son instinct naturel, il donne aussi 
la prudence excessive, et par conséquent l’avarice, Allé de 
la prudence exagérée, du souci exubérant de l’avenir.

Jusqu’ici néanmoins ses instincts d’ordre et de volonté, 
bien dirigés par la raison, pourraient faire de lui un calcu­
lateur de premier ordre. Mais que dit chez lui la raison?

La raison est représentée par la lign e de tête placée en 
travers au beau milieu de la paume.
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Et la ligne de tête est 
séparée par un grand 
écart de la ligne de vie.

Ainsi donc la volonté 
représentée par le pouce 
ne subit pas l’influence 
de la ligne de tête, puis­
que le pouce est encerclé 
dans la ligne de vie.

La vie et la volonté 
réagissent pas de concert 
avec la raison.

Or quand la raison ne 
marche pas avec la vie, 
elle sort de la prudence, 
de la modération, de la 
règle, pour suivre aveu­
glément :

Quoi?
La passion dominante.
Et la passion dominante, nous l'avons indiqué dès le 

début, c’est Ta varice, l’avidité sans frein, sans réflexion.
Or l’avidité sans frein, c’est le vol ou le jeu.
Il volera ou il jouera.
Il a la main du joueur! et que jouera-t-il?
De l’argent? Non, c’est trop précieux pour lui î
Il jouera sa vie / m
Parce que, aveuglé par sa manie de calcul et incapable 

de suivre des conséquences, il se fiera à son calcul bien- 
aimé dans lequel il a foi, dans lequel il met son orgueil.

Personne (c’est sa conviction!) ne calculera comme lui, 
il trompera toute perspicacité, il est sûr de gagner, comme 
tout joueur est sûr de gagner.

Et s’il perd il payera en beau joueür !
Mais il est impossible qu’il perde. Il a tout si bien cal­

culé !
Et c’est à cause de cet excès de confiance que Dumolard 

a dans la main droite le stigmate de l’échafaud, de la 
décapitation.
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8$ tig$& fa lét# ##i bfiié# ttoleûunèot en deu* tronçons 

0t â â m  Itf féfitetflé (ht doigt dé Saturne qui annonce là

Collé tfgftO bfkfée, e i à  tetUf place que nous âviond déjà 
fWMafqtfée déni la mai» do licenaire, ne signifie natu- 
feltemmtt délitation cfü’ared One nature perverse ; dans 
tod aufoo c’est seéleaient I# signe d’un accident grave.

Chez tkNtolard la d stance énorme de l'index à l'attache 
do pouce indique la bestia­
lité, parce que le mont du 
pouce (mont de Vénus) se 
roule en bosse dans le bas 
{m  partie matérielle), tandis 
que La partie haute, qui in­
dique les généreux penchants 
d’am'tié et de tendresse, est 
complètement plate.

Le seul mont qui fasse 
saillie dans la main c’est : 
le mont de Mercure* qui, 
n étant pas guidé par la rai­
son et la volonté, consacre 
toutes ses aptitudes vicieu­
ses, et par conséquent la 
ruse, à la passion dominante, 
l’avarice.

Chez Dumolard, la cruauté 
est indiquée par la ligne de 

tête, la ligne de vie et lai ligne de cœur très-creuses, et 
surtout trè s-ro u g es , et par le mont de Mars, l’énergie qui 
suit la domination principale sans imposer $es influences 
particulières. v

Il tuera, non pas précisément par goût, par instinct; 
il tuera pour assurer le vol, il tuera même cruellement 
parce que sa nature est brutale et cruelle; mais s’il avait 
Ito choix r il ne tueraèfc peut-être pas*

Et puis?, à l’exception de» trois ligne» principale*:' ligne de 
cœur, ligne de tête, ligne de vie, nulle autre ligne, péa

Digitized by G o O g l c



cniROMANciR.' 483
môme de rides, la main est calme, insouciante, négative, 
matérielle lorsque l^ygrice pe parle pas,

La grande volonté, avec la ligne de tête disjointe, ne lui 
permet pas d’entendre la voix du remords. Il n’a pas de 
sens moral.

Toute son intelligence, et il en a pour le mal, car la 
ligne de tête est longue, est tournée vers un seul but, et 
à l’aide de ce but, së transforme en ruse.

Son ppignet très-large indique en tqipe autre cl*Q§§ qqe 
grande*lourdeur d’esprit.

L’élucation eût-elle pu réformer ces tendances ipju- 
yaises?

Je n'en doute pas  ̂ puisque l’éducatioq dompte, §i plie ne 
lep change pas, les animaux les plus sanguinaijes ; mais 
il lui aurait fallu comme aux animaux sanguinaires l’édu­
cation de la verge et du knout. Peut-être alors se serait-il 
fait un changement dans toute spp individualité, et par 
conséquent dans |p§ lignes de sa paufflg.

Et vpjci en quoi |§ phiromancie pourra êtrp utile un jour: 
elle dévoilera cf* $ les enfants les instincts nprvers par des 
signes qp’il faudra bien prendre en considération, puis- 
qu ils seront consaçfé§ p^r l’usage et les fpit$.

Et alors on élèvera à part ces déshérités, on leur don­
nera pne éducation spéciale, on cherchera, en donnant 
un hpt utile à leurs tendances, à faire une qualité de 
la vepémence même dp leurs passions ; et l’éducation intel­
ligente les redressera, puisqu’on redressé bien dans la na­
ture les arbres tordus,

Çjt de plps 1g médecine troqypra le tPQyen d’atténuer ces 
(et]daprest pq lps traitant dès Ip bas àgê comme elles 
doivent lètre : comme des folies !

Là est uq (les progrès de l’avenir, et de tous peut-être 
le plus important pour le bon^pur dp l’humanité.

À . D. U esb a b r o l l e s ,
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PRÉDICATIONS GASTRONOMIQUES

p a r  M. l e  Dr M a t h ia s ,

gastronome de Valence (Drôme).

LE GIBIER D’ÉCURIE.

n 4865, on nous donnera encore le spec­
tacle de la cuisine dans l’écurie.

Plus que jamais on se propose de faire 
des repas intimes (intimes heureusement) 
où l’on verra servir du gîte à la noix de 

cheval, de la culotte d’âne et du filet mignon de vieille

mule; car, plus que jamais, on parle de ces infâmes 
ragoûts de chairs qui ne sont bonnes ni à bouillir ni à 
rôtir...

Nous tremblons de tous nos membres que l’on ne nous 
offre aussi de l’entre-côte de vache enragée I

Combien il serait préférable que l’on nous promît des 
pattes d’ours et les jambons vantés par un chasseur aussi 
intrépide que véridique, M. Louis Viardot!

M. Louis Viardot qui, dans une des pages de ses amu­
sants Souvenirs de chasse, nous dit en parlant de l’ours 

' dans sa tanière, où il reste tout l’hiver :
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.« Pour toute nourriture, il suce alternativement ses 

quatre pattes, et ce repas continuel doit être assez friand, 
car, préparées comme les pieds de cochon et relevées par 
des truffes ou de la moutarde, les pattes de Tours très- 
grasses et très-tendres sont un excellent manger. On fait 
aussi de ses cuisses des jambons fort appétissants, fort 
savoureux, que notre ami Rubini préfère à tous les jam­
bons de Bayonne et de Mayence. »

A propos de boucherie.
Une brave femme de Paris revenait de chez son bou^ 

cher et faisait voir sa viande à la portière en vantant fa 
beauté du morceau de bœuf : — Du bœuf ! dit la bonne 
gardienne de la maison, c’est du bœuf comme moi 1 —  
C’est donc de la vache ? dit l’acheteuse.

NOUVEAUX ANIMAUX POUR LA CUISINE 
La société d’acclimatation prépare un grand banquet 

où Ton ne vyra figurer sur les tables que des victuailles, 
des fruits et des liquides inconnus dans le commerce des 
comestibles, et qui seront susceptibles d’être introduits 
dans nos usages.
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L'A Ê SitffÜ Ê  ÉâT ÜN PÔISO#. —* ON P Ê Ü f PffÉDÎÉÊ 
SA SUPPRESSION

On s’occupe au ministère de l’intérieur de promulguer 
bientôt une ordonnance qui défendra, sous les peines les 
plus sévères* l’usage de l’absinthe.

En effet, cette liqueur, par son action sur l’estomac « 
excite vivement l’appétit et engage souvent à en faire un 
usage immodéré dont l’excès a produit des maladies 
graves et jusqu’à la folie et la mort.

On a cru devoir la remplacer par le bitter, liqueur hol­
landaise amère qui se compose d’écorce sèche de cura­
çao préparée comme l’indique la Cuiiiniere de la cam­
pagne, pages 474 et 476.

La chartreuse remplace encore d’une manière bien plus 
avantageuse la traîtresse absinthe.

Les bons pères chartreux ont empêché les bons pères 
trappistes de dormir avec leur liqueur qui donne un grand 
profit. Aussi voit-on présentement les journaux remplis 
pdf des annonces delà trappistine, dont les Qualités sont 
à peu près les mêmes que celles de la chartreuse. Ce n’est 
donc plus qu’une affaire de préférence entre les deux vé­
nérables ordre»*

Malheureusement ce» liqueurs sont fort chères.

LSI ASPERGE» A  MEILLEUR MARCHÉ
L’asperge » pour ennemi un criocère, insecte coléoptère 

qui en fait périr non-seulement la récolte, mais encore les 
racines en terre* Jusqu’à présent, les arrosements avec des 
eaux composée» n’ont pas réussi, pas plus que la recherche 
la plus minutieuse faite selon le procédé de la chasse aux 
puces... et pucerons.

Mais voici qu’un horticulteur gastronome a découvert 
enfin le m yen de détruite avec peu de peine cet insecte 
ailé, qui agit à la manière des hannetons.

Donc à partir de l’année prochaine, on récoltera plus 
d’aspqrges, si toutefois le» cultivateurs ont soin de prendre 
connaissance du moyen de destruction détaillé dflns un
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supplément â fa N o u v e lle  maison qE câmpâgiÏe *• article 
trop long pour trouver place ici. (tf franc f f c tn c o , rue 
Gafaacière, 8 .)

4ÜÉOMARDS ET %È6 ÉCÉErVf̂ ^ES SONT DES OBTÉÉ#*

iéf ffomard , ce persétëtfige qui- figure si bien dans tes 
#6npèï&, suite et conséquence des bals, va passer à 
rétat d'ennemi des d'àtàséuses et des visiteuses de buftete; 
ifi JfoùftNAL AMUSANf ne s’en amusera plus tant.

C’est inconcevable <5£ éfûe, dans PéS derniers temps,- tes 
Ériédecihs ont eu à traité# de mdfedds à^ectés de IWl#- 
céN+e.

lofais qu’est-Ce que c’est qtte l’urllteéirféf — Une sorte 
d’éruption à la peau qui produit TèÊët dû fouette ment par 
les feuilles de l’ortie, urticaj qûi peut di'Sparûîftre en quel­
ques heures, marS qui peut revéhiC d’dne manière inat- 
fcéndeû afû bal suivant, avaût iOèche qu’on ait servi té 
souper ! — Conçoit-on qu’au mîl'tèû d’Ûê cotillon il faille 
» 1er faire! voir soit iûal au dotëfoûfy qui ordonnera force 
lotions ?

Les mdules étaiéûi soûles ûütrefors afCCusées de ce mé­
fait. — Qu’est il arfivé? Les bomûrds Ont-ils mangé tiop 
de moules? Ont-ils apporté la peste utiitaire à leur clien­
tèle ponr la dégoûter d’üller les pêchef jusque daûs les 
profondeurs de ïOcéàh ?

Toujours èst-d qOOi si l’dft U’y fait pas attention, et 
d’après lès prédictions têridiqUès de Uotre confrère Ma­
thieu (de la Drôme), iûût porte à croire que la pêche des 
crustacés Sera miraculeuse en 1865, que, par conséquent, 
on sera affligé trop communément de l’uiticaire, de l’appel 
dû* ddètfûrs à totités pattes, et qùe les ptaux rouges et 
dou onreuses dommérout à la suite.

Nous qui écrivons ctëS pages sans conséquence, nous 
nous moquons de Cèld parce que nous ne sommes pas 
sujet à ce mal, nous pOÜVôns même no js en réjouir, vu 
que ce genre d’aliments en question ne sera pas coté si 
haut à la bourse de la rue Montorgueil; mais nous nous
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affligeons pour nos aimables concitoyennes qui pourraient 
être urtiquées au milieu de leurs récréations.
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LES MEILLEURES HUÎTRES.
Les friands d’huîtres, ceux qui, avec raison, savent 

apprécier la finesse de l’espèce que Ton parque à Ostende, 
vont renoncer à ce produit.

Il sera remplacé par les huîtres parquées à Dunkerque, 
surtout par celles de V Hui trière de VEsty dirigée par M. de 
Forcade. Ce sera justice, car elles sont au moins aussi 
parfaites, et elles ne payeront pas le droit d’entrée en 
France. D’ailleurs messieurs les Belges ont mis; un droit 
très-fort sur les huîtres de France que nous leur envoyons, 
et six fois plus élevé que celui auquel nous avons taxé les 
leurs à leur entrée en France. Voir le Bréviaire du gastro­
nome,, qui donne les détails les plus intéressants sur cet 
aimable coquillage.

A QUOI PEUT MENER UNE TRANCHE DE GALANTINE.
M. de St... passera, aux premières promoiions de 4 865, 

feld-maréchal dans l’armée autrichienne. Cet avancement 
sera bien mérité; mais comment cet officier de fortune 
a-t-il pu réussir à faire connaître et apprécier son mérite ? 
— Par le fait que nous allons raconter ci-après, et qui l’a 
mis dans l’intimité avec celui qui, par naturalisation, est 
devenu depuis son souverain — le père de l’enjpereur 
actuel.

Un officier prussien, * voyageant en Autriche sur un 
steamer mal approvisionné, exprimait tout haut ses 
regrets de n’avoir pas emporté de provisions avec lui, 
regrets rendus plus amers par l’aspect d’une galantine par-
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fumée, à laquelle farsa’*ent honneur à une table voisine de 
la sienne deux voyageurs dont le costume ne lui paraissait 
C|ue ce ui de voyageurs de commerce. Le plus âgé des deux 
invita si cordialement M. de St... à prendre èa part de 
leur galantine, qu’il accepta rinvifàtion, se promettant, aü 
terme du voyage, de payer cette politesse ep même mon­
naie, Tandis (ju’il déjeunait ainsi de très-bon âppétitl 
Tbeureux proprietaire de la galantine le questionnait sans 
relâche sur les forces dè la Prüsse, l’état de certaines 
places fortes, et j| tenait note des réponses sur soü 
carnet.

Impatienté de cet interrogatoire : * Monsieur, dit M. dp 
S t,,., il me semble que voilà bien des questions pour une 
tranche de galantine ! »

L’empereur, car c’était lui qui passait ainsi sut  le Da­
nube, et qui voyageait dans le plus grand incognito, se fit 
connaître à M. de St,.,, et lui proposa .de prendre du ser­
vice en Autriche : l'offre fut acceptée, et cet officier, très- 
inférieur, parvint bientôt à un grade élevé, après avoir 
rendu des services à l’empire.

B B U U IC T IO N  n tS Ô S S I B L E .

Nous voudrions bien prédire pour 4805 la suppression 
des crinolines, cages, cerceaux et autres inventions contré 
nature qui défigurent la  plus belle moitié du genre 
humain.

Mais nous voyons bien que, comme la rage et autres 
maladies, o’e^t une affrolion trop difficile à guérir.

Au contraire, car les premiers paniers créés par laf 
mode, toujours folle dans tous m  temps, ont été eri 
usage pendant soixante-dix ans dans le dix- huitième siècle, 
et cela malgré leur ettffem  incommodité et leur ri­
dicule. . o

Eh bien, qu’eu réspKe-1-if po$é la gastronomie? C es 
que, les saltea à manger n'ayacff pu étfO élargies, il a 
lallu diminuer le nombre des oenvi^tt*

Exemple : le premier ^mciionmàre dit Paris posfède 
une salle à manger où i\ recevait et à l’aise qua­
tre-vingts couverts.
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On en place encore ce nombre quand les convives sont 

des hommes.... Mais quand, parmi les convives, il y a un 
nombre proportionné de dames, la table est réduite à 
cinquante assiettes. Le nombre des dîners étant invaria­
blement de cinquante-deux*par an, on peut juger du défi­
cit des bouches, et on peut en tirer les conséquences 
physiques et morales....

PRÉDICTION IMPORTANTE POUR LES GENS QUI DINENT.
En 4865, les repas seront mieux ordonnés, car souvent 

on est si embarrassé....
—  Madame m’a fait demander? — Oui, Madeleine, je 

désire dresser le menu du dîner de demain; nous avons 
dix-huit personnes. Que donnerons-nous? — Ce que ma­
dame voudra. — Mais, Madeleine, vous qui pouviez si 
bien vous en occuper, comment n’avez-vous pas fait un 
petit projet? — C’est que j’aime mieux que cela vienne 
de madame elle-même....

Voilà ce qui arrive souvent, soit ignorance de la mai- 
tresse-queux, soit timidité, soit malice chez quelques- 
unes. 6
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C§t embarras n’existera plus, mesdames, sait que tous 

ayez à ordonner un dîner somptueui, soit que tous 
n’ayez en vue que de traiter des amis.

On nous a communiqué le manuscrit du B révia ire  nu 
gastronom e , qui est un a id e-m ém oirb où l’on trouvera 
des listes de mets selon la saison, selon le mois même.

Ce.petit livre, d’un usage facile, sera là, dans la tabje 
à ouvrage de la maîtresse de la maison, elle pourra y  
puiser et m éiiter son projet à loitir et organiser un 
repas sans le secours de personne, non pas dans des me­

nus im possibles, comme on en trouve tant dons des 
vrages trop savants, maia dans dt & pages instructives, su r  
les choses de la gastronomie et du minage, Fendues faciiqe 
par des citations souvent récréatives.

L'auteur de cet A id e -m ém oire  est le gastronome-ama­
teur qui a fondé et rédige encore le livre, si connu sous, le  
titre de la Cuisinière de la campagne et de la ville. C’e s t  
encore une heureuse prédiction à faire aux bonnes ména­
gères, que d’annoncer qu’au jour de l’an de 4 865 la q u a ­
r a n t e  qua trièm e  éd itio n  sera mise entre les mains d-tt 
public.
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L A  D E S  P A R I S I E N S  :

GENEVIEVE.

opa.R ivons prédire que, grâce à la 
tiaqte intelligence et au zè:e de notre 
préfet, M. Hausmaqn, Paris continuera 
4 s’pnrichir au merveilles dignes de 
SPïï, importance.

Nous prédirons qu$ 1$ basilique de 
Saîpte-Geneviève continuera à voir 
croître chaquq annéq ïq npratyr© des 

fidèle^ qpjl yionnent rendre homn^gp à se^ çéste^véné­
rables.

A qette ooç^ion , neq^ citero^. i$j quelque* teaijfs peu 
connus de 1$ feende de notre patronne \

Le 3 janvier est une fête d’amour et de reconnaissance 
des Parisiens pour leur bienlaurice Geneviève, bergère au 
villeg© <te $ ^ te r re , au, cinquième siècle.

La ville de Paris fut en ce temps assiégée par les bar­
bares^ çkont Le chef était Attila, « le fléau de Dieu ». Gene- 
vièveç^twgij» peuple par sesdiscours et t’influença que lui 
donnait 4ç§4 |a pratique des vertus chrétiennes. Elle agit 
mêmqet dirigea une expédition p^r «quelle elle tit entrer 
à Pad& une flotille de bateaux charges de vivres. Grâce à 
son ifttQrcession, le féroce Atti a fut éloigné.

Atteinte d’une cruelle maladie, dont elle obtint la guér i­
son miraculeusement, elle devint si dévote envers saint 
Deqis qu'elle lui fit bâtir que église. Comme on travaillait, 
le vie manqué ?ux ouvriers : la sainte y suppléa en rem­
p l i s ^ !  MA d’eau qu’elle changea eu vin et qui
demeiifg pteîqiqsflq’à la fin de l’année.

De tops temflg W gévotiop à flp.tfe bieufei^Pte bergère

1 Ce passage es$ petit livre dore, intitulé
le BRÉVIAIRE IJÜ çm>E ç t  BycnÉATiF, aide-
mémoire pour ordamfiçif. k s  vçpas, yolume ae 2 h . franco, qui paraîtra 
nn mois après notre ^Iniauacii,' clie« Àudot, libraire, rne Garan- 
çière Saint-Sulpicc, 8,
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fut vive, et loute la chrétienté est venue prier sur sa 
tombe. Eh 4447 le pape Eugène III ayant quitté Rome 

• pour cause d’insurrection, vint y célébrer la messe. Les 
chanoines étendirent devant l’autel un riche tapis que le 
roi Louis le Jeune leur avait envoyé. '

Le Saint-Père se prosterna sur ce tapis devant les 
reliques vénérées, mais il ne se fut pas plutôt retiré que 
ses officiers voulurent s’emparer du tapis comme de chose 
qui, selon l’usage, leur appartenait. Les domestiques de 
Pabbaye voulurent aussi l’avoir; après de violentes 
paroles, on se mit à tirer le précieux tissu chacun de son 
côté, puis on en vint aux voies de fait, plus décisives, et 
le tumulte fut si grand que le roi, qui était encore dans 
l’église, crut qu’il n’y avait qu’à se présenter pour tout 
pacifier; mais, arrivant au milieu de cette grêle ae coups. 
Sa Majesté reçut dans la mêlée des horions qüi n’étaient 
nullement inscrits dans le cérémonial des rois de France.

Cet événement fut cause du remplacement des chanoines 
génovéfains, connus pour peu réguliers, par des moines de 
Cluny, qui devinrent les génovéfains supprimés en 4793.
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ftous noçs sommes arrêtés Tan dernier, lê tabteaù  
des morts illustres, à Èugène belacroix, Fuu dé ups phjs 
grands peintres, mort le 46 août 4863. Nous avions oublie 
M. Delécluse, le savant artiste et le gracieux écriva in , 
mort le 42 juillet, à l’âge de 80 gnS; et le 4 |  aoû t, 
Mgr Christophe, évêque de Soissons.

Septembrè a vu la mort d’un grand poète, Àjfred 4® 
Vigny, qui n’avait que 64 ans et quj laisse un beau nonq. 
Octobre nous a enlevé le maréchal d’Ornano, gouverneur 
des invalides, mort à 80 ans; mistress Trollope, auteur 
du beau livre L'Amérique et les Américains et d autrps 
ouvrages qui ont fait grand bruit, morte à 8 i  ans; et 
Mgr M.- M. bebelay, archevêque d’Avignon, mort à 63 ans*

En novembre 4863, une maladie ae cœur a enlevé â 
Nantes le général Bedeau, qui a brillé en Algérie; deux 
apoplexies ont emporté le marquis d’Aligre, l’un des plus 
riches propriétaires de France, et le sculpteur Foyatier, 
auteur du Spartacus qu’on admire toujours au jardin des 
Tuileries. Le même genre de mort, dit-on, a frappé le 
roi de Danemark, Frédériç VIÏ, à l’âge de 55 ans.

Décembre a vu mourir M. Capo de Feuillids, qui a eu 
de grands succès dans )g presse; M. Charles ChristoO^ 
qui a établi l’argenture avep tant de talent; M. TackeratL 
l’un des plus spirituels eritUfues de la presse anglais# { 
M. Emile Saisset, membre de lHlwtUut, tous morts ieiitt#* j  
et l’avant-dernier survivant du sinistre de îrafalgar, lé 
marin Viard, mort à 80 ans; Béguin, le dernier de Cëi 
braves, vitencoreà Saint-Malo, où il promène ses 88 api.

Mil huit cent soixante-quatre amène aussi des morts 
célèbres. En janvier, l’amiral Hamelin, grand chancelier 
de la Légion d’honneur; en février, Charles Lafont, auteur 
dramatique; en mars, Alaux, peintre d’histoire et membfp 
de l’Institut, mortà7 8 ans; Maximiiien II, roi deBayière» 
Bis de Louis, le roi poète; l’amiral Du petit rTbouars; 
Charles Didier, qui a tant écrit sur Borne; le général 
comte de Grouchy; l’illustre peintre Hippolyte Flandrin,
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et Mgr Matou * évêque dé Bruges, Fus dût plu# savants 
prélats de notre temps; Mi Ernest Lflsotlrd, directeur de 
Y U n iv m  illu s tré  et de la G azette des H ô p i t a l  esprit
distingué.

Avril a vu pas**!* de ce monde Jules Lféomte, écrivain 
très remarqué dans là presse agréable; Dfcpeis-Delcourt, 
le doyen des aéronâütes, et le savant Aoipère, membre 
de l'Académie des inscriptions et belles‘ lettres et de 
ŸAcadémie française, mort à 63 ans.

Mai a moissonné d’autres gloires : le maréchal Pélissier, 
duc de Malakoff et gouverneur général de l’Algérie, enlevé 
à 72 ans; Halévy, l’iHustre compositeur; Meyer beer* le
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maître des maîtres, et l’ami de Rossini; Dubufe, le ch a r ­
mant peintre d’histoire et de portraits ; Lamothe-Langon, 
le fécond romancier, et Boissy-d’Anglas, l’un des plus 
connus de nos hommes politiques.

En juin, la France a perdu le poëte Reboul, à qui nous 
devons de si gracieuses ballades; Fiorentino, l'ingénieux 
critique, né à Naples, mais devenu Français, qui signait 
ses spirituels feuilletons dans le Moniteur : A. de Rovray; 
Baptistin Poujoulat, associé de Michaud dans les Récits des 
Croisades et de la Terre-Sainte ; le poète breton Evariste 
Boulay-Paty, mort à 60 ans; M. de Belleyme, magistrat 
célébré. — Dans ce même mois de juin sont morts : Guil­
laume 1er, roi de Wurtemberg, à l’âge de 83 ans; le géné­
ral Dembiski, général en chef de l’armée polonaise en 
4831 et de l’armée hongroise en 4849, décédé à Paris, 
âgé de 67 ans.

Sont morts en juillet : mademoiselle de Béthune, des­
cendante de Sully, à l’âge de 48 ans; madame fa comtesse 
de Polignac, à l’âge de 77 ans; Mgr Bara, évêque de Châ­
lons-sur-Marne; Mgr Gerbet, évêque de Perpignan.

C E N T E N A I R E S .
Au milieu de l’année 4863, est morte à Sainte-Gemme, 

canton de Monségur, une femme âgée de 4 06 ans et 3 mois : 
Jeanne Castenet, veuve d’un laboureur; elle était fiée en 
4757, l’année de la bataille de Rosbach, et ne se nourris­
sait que d’ail et d’échalottes, qu’elle mangeait avec son pain.

En septembre 4863, Marie Merta mourait pareillement 
à 406 ans, à Espelette, dans les Basses-Pyrénées. En 
novembre, Bonaventure Saéta passait de ce monde, à 
Perpignan, âgé de plus de 4 02 ans. En décemb e , made - 
moiselle Allumbert, demeurée fille, mourait à Lyon dans 
sa 403e année; M. Lecerf, ancien greffier du tribunal de 
Pont-l’Evêque, faisait ses derniers adieux à ses amis : il 
avait 403 ans; à Varennes, madame Poujot quittait ce 
monde de passage à 4 04 ans, pendant que Catherine Viale, 
fille d’un gouverneur de la Guadeloupe, s’éteignait à Mar­
seille, âgée de 404 ans et 9 mois. ,
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En février 4864, on a recueilli la fin de quatre cente­

naires : madame Dufour de Subligny, morte à 404 ans, à 
Nogent-sur-Seine; la veuve Secret, morte à 404 ans, à 
Dompierre de l’Ailier; madame Allibert, fille d’un avocat 
du Limousin, morte à Bourg à 4 03 ans, dans la jouis­
sance de toutes ses facultés; et madame Thérèse Dubruel, 
morte à Foix au même âge de 4 03 ans.

Comme pour établir que les centenaires sont plus nom­
breux chez les femmes que chez les hommes, peut-être 
parce qu’elles ont moins d’habitudes déraisonnables, à 
peu de distance de celles que nous venons de citer, 
madame Charlotte Boucher s’en allait dans l’autre monde, 
âgée de 420 ans. En mourant, elle a embrassé la fille de 
Barrière-petite-fille de son arrière-petite fille. Entre elle 
et cette enfant il y avait huit générations.

Le 8 mai 4 864 est mort à Littau, en Moravie, George 
Dietz, à l’âge de cent trente-deux ans. En 4756, il était 
soldat dans la guerre de sept ans.

Et tout récemment une femme de 405 ans, la veuve 
Martineau, vient de mourir à Mirebeau, dans le départe­
ment de la Vienne. Elle laisse soixante-dix-neuf enfants 
ou petits-enfants. Par une circonstance dont on cite d’assez 
fréquents exemples dans les longues vies, elle avait quitté 
à soixante-dix ans les lunettes dont elle se servait depuis 
une vingtaine d’années ; sa vue avait repris toute la force 
de la jeunesse et elle a lu , sans reprendre ses lunettes, 
jusqu’à la veille de sa mort.

Enfin, nous lisons dans un journal espagnol un rare et 
double exemple de longévité : dans le village-de Beniona- 
dès, auprès de Madrid, vit un couple remarquable. Le 
mari, médecin très-connu dans cette capitale lorsqu’il y 
exerçait sa profession , est âgé de 405 an s, sa femme de 
403 ans ; et tous deux jouissent d’une si belle santé qu’ils 
peuvent espérer de la conserver encore longtemps. C’est 
ce qu’on peut souhaiter au lecteur.
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pTiprçjl pu en mee.
Nous lisons dans le T im es du 24 décembre : <r Quandf 

on considère combien le chat a horreur de l’eap froi<j^ 
nos lecteurs doivent être sou­
vent étonnés que lés marina 
aiment si passionnément à 
prendre ayec eux pet gpirnaf 
dans leurs voyages. Çeci s’e x ­
plique par deux circonstances : 

l'assurance marititpe ne couvre pas les dommages que lè$ 
rats font à la cargaison. ïflais, sj le propriétaire des mar­
chandises avaries peut prouver que fq pavire est parti 
sans être mqni d’un chat, il peut se faire dédommager 
parle capitaine du navire. Ensuite*, un navire trouvé pn 
mer sans nulle (créature vivante à bord est considéré 
comme abandonné ; il est acquis à Pamirauté, à ceux qqj 
l’ont tropvé ou à la reine. Souvent jl est arrivé qq'aprèf 
qu’uQ navire avait été abandonné, quelque anjmal domes­
tique, un chien, un serin, pt le ilus souvent un çngi.
lui avait épargné" une condamnation comme 
délaissé. »

l ’a u m ô n e  d ' u n  a v a r e .

Une vieille fille est morte, laissant son frère unique 
héritier de sea vingt mille livres de rente.

Ce frère est bien i’ôtFe le plus avare qu’ait produit la 
créatipn depuis la découverte des sept péchés capitaux j 
mais il adorait sa sœur et sa sœur l’adorait.

Lr-s clauses du testament étaient celles-ci :
» Voulant forcer mon frère f*  dans l’intérêt de soq 

âme — à connaître enfin les douceurs de Vaumône, je lui 
lègue, etc., à la condition par lui de donner chaque jour 
deux francs au premier pauvre qu’il rencontrera sur son 
chemin. »

Digitized by Google



PAR Cl, PAH LA; 474
Lés premiers jours , malgré sa répugüâhoé instinctive,

l’avare « lâcha » les deux francs pour obéir à la chère 
morte, mais avec une rancune telle que les douceurs de 
l’aumône devenaient de jour en jour pour lui une énigme 
plus indéchiffrable et pliis mystérieuse.

Un scrupule lui vint
— Je n’exécute pas les dernières volontés de ma sœur, 

puisque j'ignore encore ce qu’elle $ voulu que j’apprisse 1
Et cetteldêe lui ôtait le sommeil.
— Qué faire?
11 a cherché et trouvé — le pauvre homme.

■ Chaque soir, il remet deux francs à sa gouvernante, en 
lui recommandant de les donner au premier pauvre qu’elle

rencontrera : puis, en haillons, il va l’attendre ad passage, 
lui tend la main, murmure là charitéI d’uüe voix im­
plorante, et les deux francs retournent dans sa poche 
joyeuse.,...

— J’ai rempli ton dernier vœu, chère sœüH ohî oui, 
je le sens là !... Je connais à présent lés douceurs de l’au­
mône l

LE SECRET DE LÀ MARIÉE.

On lit dans le Journal de Saône-et-Loire:
Il y a quelques jours, dans une petite ville des environs,
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un riche propriétaire mariait sa fille, jeune personne c h a r ­

mante, accomplie, à laquelle on ne pouvait reprocher qu’une 
légère claudication. Grâce à des poses, à des efforts sage- 
ments combinés, ce petit défaut disparaissait, et, comme 
pour mademoiselle de La Vallière, il n’était qu’une grâce 
de plus. Le soir des noces, toute la famille était réunie 
dans un grand dîner d’apparat, lorsqu’au dessert un petit 
cousin du marié (cet âge est sans pitié!) se glissa mysté­
rieusement sous la table pour cueillir, selon l’usage an­
tique, la jarretière de la mariée.

Que se passa-t-il dans ce voyage d’exploration^ Nous 
l’ignorons. Toujours est-il que, pendant qu’on prenait le 
café au salon, le petit cousin s’approcha du mari et lui 
glissa à l’oreille que sa femme avait une jambe de bois. 
Etonnement, stupéfaction ! Le mari se précipite vers son 
beau-père et l’entraîne sur la terrasse du jardin.

— Monsieur, lui dit-il, vous m’avez trompé 1
— Mais....
— Votre fille a une jambe de bois.
— De grâce, silence 1
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— C’est indigne !
— Je n’avais pas osé vous dévoiler la triste vérité; mais 

pour tout réparer....
— C’est irréparable.
— Ne faites point d’esclandre, et je vous donnerai en dot 

vingt mille francs de plus.
C’était un beau denier, et le marié pouvait *au besoin 

trouver dans cette indemnité une assez jolie fiche de con­
solation. Que d’autres, à sa place, auraient fermé les yeux 
sur cette imperfection, et, pour tromper leur douleur, au­
raient fait fabriquer à leur femme une jambe articulée en 
bois de rose avec incrustation de palissandre 1 Mais le mari 
ne voulut rien entendre, il s’arracha des bras de son 
beau-père et s’enfuit avec la précipitation d’un homme 
abusant de la rapidité de ses deux tibias. Il ne s’arrêta 
dans ta course effrénée que pour se reposer chez un 
avoué, qui a formé, dit-on, une demande en nullité de 
mariage.

UNE BONNE POUR TOUT FAIRE.

On trouve encore des maîtres, il est plus difficile de 
trouver des domestiques. Tout devient si cher aujourd’hui 1 
La lèpre des bureaux de placement, comme dit Balzac, a 
gâté bien des choses.

Une bonne jeune, très-propre et assez jolie, se présente 
chez madame E. C... Voici le dialogue:

— Madame a besoin d’une bonne?
— Oui, mon enfant. Faites-vous bien la cuisine ?.Pou- 

vez-vous servir de femme de chambre?
— Oui, madame. Combien de gages donne madame?
— Six cents francs.
— Cela me convient. A quelle heure se lève-t-on?
— A sept heures en hiver, à six en été.
— Ma chambre est-elle sous les toits?
— Non, la chambre est commode.
— Y a-t-il un tapis à mon lit?
— Oui, ma fille.
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— C’est un homme qui frotte 1’appartemefrt?
— Oui.
— Y a-t-il quelqu’un pour apporter l’eau?
— Sans doute.
— Aitje mon café au lait tous les matins?
— Cela va de soi. ,
— Madame m’accorde un jour de sortie par semaine?
— Parfaitement.
*— Ai-je une petite fille pour la grosse besogné?
— Comment donc?
— Eh bien, quand entrerai-Q© cher madame?
— Demain, si vous voulez.
— A demain donc, madame.

La bonne s’eh va aprèfe avoir saltié; madame E. Û ... la 
rappelle.

— Dites donc, rha fille, jouez-vdfis du piano?
— Non, madame.
— En ce cas, vous ne fàkeB pas mon affaire.
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l ’e s p r i t  »  e s  b é t e s .

Üii pauvre cultivateur napolitain avait Une jument déjà 
vieille, qui lui servait pour les travaux des champs, et 
comme elle avait été élevée dans la maison, toute la famille 
l’affectionnait, car elle était en outre très-docile.

Il y a  à peu près h x  mois que le chef Caruso se rendit 
dans ces parages, et se fit livrer par le cultivateur la ju­
ment à laquelle il tenek tant. Pfièreset supplications, tout 
fut inutile, il fallait livrer l’animal. La femme et les enfants 
du paywm pleurèrent longtemps fcw  bonne jument; un 
membre de là famille sérail mort qu’H n’y aurait peut-être 
pare eu plue de douleur dans la maison.

Heureusement que le  temps efface peu à peu les plus 
grande chagrine, et c’értfeit â peine si de tempe à autre on
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accordait un regret, un soupir à la pauvre jument. Caroso,* 
laissant le paysan, sa femme et ses deux enfants en pleurs, 
s’en alla dans les provinces limitrophes semer la désola­
tion et le carnage, lorsque six mois après, il se rendit 
avec sa bande dans son pays, à Torremaggiore, dans les  
environs duquel se trouve le domicile du maître de la  
bête.

Une nuit, vers les deux heures du matin, tout le monde 
était endormi dans la maison du cultivateur; une pauvre 
jument, amaigrie par les fatigues endurées au service des 
brigands, s’approche de la porte du pauvre homme e t  
frappe et gratte des sabots de devant.

À ce bruit, la femme du paysan s’éveille et donne du 
coude à son mari pour le réveiller et lui dire qu’on frappe 
à la porte. Le mari épouvanté écoute; de nouveaux 
coups se font entendre. Il se lève, allume une chandelle, 
descend et ouvre. Quel n’est pas son étonnement de voir 
sa jument devant lui !

Il appelle sa femme, ses enfants; tous se lèvent et font 
fête à la pauvre bête. La femme la baisait sur le front, 
les enfants grimpaient déjà dessus, quand le paysan 
s’aperçut qu’elle avait deux sacoches de chaque côté du 
bât. Immédiatement les harnais sont ôtés, les sacoches 
mises à terre, mais en rendant un son métallique qui les 
stupéfie tous. On les ouvre, on les v ide, et il ne tombe 
pas à terre moins de 3,000 beaux ducats.

Il paraît que la jument était au service du payeur de la 
bande, et que, fatiguée de servir ces larrons, elle avait 
saisi l’occa3ion qui se présentait à ell*, non-âeulement de 
les quitter, mais encore de retourner chez ses anciens 
maîtres avec la paye des bandits.

LA MAISON HANTÉE.

On lit dans le Journal de la Vienne qu’il se passe dans 
la ville de Poitiers un fait extraordinaire. Tous les soirs, 
à partir de six heures, des bruits singuliers se font entendre 
dans une maison de la rue Neuve-Saint-Pauk, habitée par 
Mlle d O,.., sœur de M. le vicomte d’O.... Ces bruits font
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l'effet de détonations d'artillerie : de violents cpups sem­
blent frappés sur les portes et sur les volets. On avait 
d'abord cru pouvoir en attribuer la cause à quelques plai­
santeries de voisins malintentionnés. Une surveillance des 
plus actives a été organisée. La police a pris les mesures 
les plus minutieuses, des agents ont été apostés à l'inté­
rieur et à l’extérieur de la maison. .Les explosions se sout 
produites néanmoins ; et nous tenons de source certaine 
que le sieur M ..., brigadier, a été pendant l’avant-der- 
nière nuit surpris par une commotion telle qu'il ne peut 
même aujourd’hui s'en rendre compte. Notre ville tout 
entière se préoccupe de ce mystère.

On ajoute que la maison, depuis qu’elle est occupée 
par une garnison de chasseurs, a cessé d'être hantée par 
les esprits.

H EUR ET M ALHEUR.

La fille d'un tailleur de Hambourg prêtait depuis long­
temps une oreille complaisante aux protestations amou­
reuses d'un jeune commis. Les parents s'en aperçurent et 
éconduisirent le soupirant.

Naturellement, les deux jeunes gens furent inconsolables; 
ils n’en continuèrent pas moins à se voir à l’insu des pa­
rents, bien entendu. *

L’autre jour, le’tailleur projeta une excursion à la cam­
pagne; toute la famille en fut, excepté mademoiselle, qui 
prétexta une violente migraine pour rester à la maison.

À peine les parents furent-ils partis que l’indisposition 
se dissipa comme par enchantement. Oq devine que ce fut 
le jeune commis qui opéra la cure.

Cependant, le refus de sa fille avait donné à réfléchir au 
tailleur. Il soupçonna que la migraine n’était qu’une feinte, 
et, résolu d'éclaircir ses doutes, il rentra au logis une heure 
plus tôt qu’il n’avait dit.

Qu’on se figure la consternation de nos amoureux ! Il était 
onze heures du soir. Que penserait-on en les surprenant 
seuls ensemble? Le jeune homme voulutfuir. Mais par où? 
La porte, il n'y fallait pas songer, à moins de se jeter dans
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n’hésita paa et sauta. Sa mauvaise étoile voulut qu’il tombé! 
dans une grande tonne remplie d’eau qui se trouvait pie*



V X k  tfr, *A* fcA. '  4**
ciséraent au bas dans la cour. Mais, nouveauLéandre, notre 
commis ne laissa pas échapper un murmure ; il se serait 
même courageusement résigné à sa position, n'eût été 
l’eau, dont la fraîcheur lui glaçait les membres. Il fallait 
sortir de là. S’aidant des pieds et des mains, il parvint 
enfin à se délivrer de son humide prison.

Le pauvre garçon ruisselait.
— Heureusement, se dit-il, que je suis à deux pas de chez 

moi ; sortons d’abord de cette maudite cour.
C’était plus facile à dire qu’à faire... hélas! la porte était 

fermée et verrouillée! Mouillé comme ün caniche, frisson­
nant, grelottant et transi, ‘le malheureux resta dans cette 
situation pénible plusieurs heures. Enfin, il lui vient une 
idée. La fenêtre de sa belle est un péù haute. Il grimpe 
sur le mur et parvient à frapper doucement à la vitre.

L’inquiétude avait empfeçhé la jeiihfe fille de dormir. 
Elle entend le bruit, mais n’ose bougër, bar son père, lui 
aussi, l'à entendu. Ses prévisions se réalisaient; il se pas­
sait qildlqhe chose d’extraordinaire dans sa maison. On 
descehd dans la coiir et on y découvre l’infoituné commis 
perchéIsùr le mur et à moitié mort de froid. jL’irritaiion 
du  tailleur était à son comble. Il voulut faire P rêter l’in­
trus; heureusement la maman intervint^^Oh se'bObtentâ 
de mettre le coupable à la pdrte.

Le lendemain était un dimanche. Quelques voisins, atti­
rés à leurs fenêtres par le tapage, avaiétü, paraît-il, assisté 
à la scène de la veille. Ils vinrent malibibusement ^infor­
mer de ce qui s’était passé. Lé taillëtfr balbutia et pré­
tendit avoir poursuivi un voleur. Des sourires ironiques et 
des regards équivoques jetés à la jeune fille, rouge de con­
fusion, avertirent le pauVrè tailleur qu’il ne donnait le 
change à personne. Il ne Vit plus qu’un moyen de se tirer 
de là : le mariage, et il y recourut à la grande joie des 
deux amoureux.

LE DESSERT D’ü N AVARE..

M X j.-, veuf Bans enfant«,«K;fen1onetionnairehe4raité, 
est -ôlfitgé d’utte fuHunadmmobiltère s ’élevattt à SMOé fr.



de revenus. Il habite, à Lyon, une vieille maison qyi 
suinte la misère par tous les pores de ses murs lézardé? ; 
un chat étique et une gouvernante qui ne Test pas moins 
composent avec lui tout le personnel du logis.

Deux heures sonnent au coucou de la cuisine; c'est 
Theure de Tunique repas que se permet dans sa journée 
M. X ... Il se met donc à table et s'empare d’un pain dont
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il extrait la mie; cette mie, il la tourne, la roule dans la 
paume de sa main et en fait une boulette qu’il dépose 
près de lui, dans une soucoupe. Ces préliminaires accom­
plis , il se met à manger comme un simple mortel ; la soif 
étant venue, c’est ici que va se révéler l’office de la bou­
lette. Il arrive fréquemment qu’en versant du vin dans un 
verre, une ou deux gouttes glissent le long de la paroi 
extérieure de la bouteille et se perdent dans le trajet. Le 
cas échéant, M. X ... saisit la boulette, l’applique au bas 
du goulot, et la faisant remonter lentement jusqu’en haut 
sur le trajet de la goutte extravasée, celle-ci se trouve 
pompée* absorbée par la boulette, que l’avare replace 
ensuite sur la soucoupe. Le repas terminé, l’avare prend 
la boulette, toute rouge du vin absorbé, l’introduit délica­
tement dans sa bouche et la tient là dix minutes, la tour­
nant, la retournant, la suçant, comme ferait un enfant 
d'une praline. Cela fait, M. X ... avale cette pauvre bou­
lette réduite à l’état de mucilage. C’est ce qu’il appelle son 
dessert. Cette scène se reproduit toutes les vingt-quatre 
heures.

SIC  V O S N O N  V O B IS .

Voici un petit scandale tout nouveau qui occupe en ce 
moment le grand monde parisien :

Mm® la comtèsse de N... est une jeune et jolie femme, 
un peu coquette, un peu dépensière peut-être, mais cepen­
dant qui aime son mari, homme jeune encore, du meilleur 
monde, époux fort convenable en tous points. La com­
tesse, à la fin du mois dernier, se trouvait avoir dans 
sa bourse personnelle une quinzaine de cents francs, quand 
elle avise sur le boulevard un splendide manteau qui lui 
fait grande envie; mais le manteau vaut 3,000 francs. La 
jeune femme réfléchit... puis, se frappant le front, s’écrie 
comme Archimède : Eurêka. Elle entre et dit au mar­
chand :

— Monsieur, ce manteau me plaît, mais il est un peu 
cher. Je viendrai tout à l’heure avec mon mari ; faites-le- 
lui 4,500 francs, je vous donnerai le reste.
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Um  heur* après, le mari et la jeune femme reviennent. 
^  Combien ee manteau ? dit le comte*
•**'4,500 francs, répond le marchand» 
rr- Pienj je réfléchirai,

•
Et le jeune couple se relira, La comtesse croit ea pause 

gagnée et s’empresse d'envoyer au marchand ses 4,$00 
francs d’écpnomies. Puis elle attend l’arrivée du fameux 
vêtement. Le soir vient, puis le lendemain, mais le mau- 
teau ne vient pas* La comtesse va trouver son maji.
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U m  ami, si vous valiez réellenpui étf* Me» eima- 

J)|p, YQtJB epveme* chercher ce manteau. .
— Impossible, chère amie, vous savez que op mpis-rfl} 

j’ai 4a (ggfdpg échéances, et 4,5QQ freacs 10*1 une 
sojp»p,

La pauvre confesse, toute désçlée, renonce pu niante*# 
et va redemander au marchand les 4,500 francs qu'elle a 
versés.

— Comment, madame, vog 4,800 francs?maisM. votre 
mari a acheté le manteau.

— Mais non, je vous asfure.
— It l’a si bien acheté qup nogs l'avons livré rue Tron- 

chet, n° 40, à MUe V...
Ainsi la jeune femmg gygj{ payé châle de la favorite 

du mari.
De là, juste fureur, sépaFaMeg fiab le . Vous n’avez 

plus qu'à deviner les héros delhi§to|fp.

LA ep îS Ifïrèn E  BENTIÈgp,

Une brave fillqv grégaire des Cévenqeg, qui est depuis 
plus de dix ans gpjîffce de M. X..., fgcut, il y a six 
mois, une lettrg vggaal de Valparaiso, &  laquelle on 
lui demandait f§ ration à l’effet dp fa mettre en 
règlepour une qui venait de lq[ échoir dans ce

ette fille crq| oqg gâtait une plaisanterie, et montra 
la lettre à son q&nPP pour en rire ; mais M. X..., qui prit 
au contraire h  SHoie fcpt au sérieux, engagea sa servante 
* .......... ‘ -ÿlt» Vit® H ~  * ‘ 1 J wà envoyer qq
Elle eut alors figw de donfle 
disait-elle, qu'Jg g’gp fît un mauygj 
n'avait rien!

[Ui était demandé. 
Dcurptioq, craignant, 
usage, ^a pauvre fille 

|g*î8 en vain, et ce 
fut presque malgré elle qiiril ôKtint la procuration deman­
dé* pt qu’il renvpyg lpjrW^me gu cppgql de Fraye, en 
le prwot de vpuipir biep aumttter œttp affale; çg qui 
egt ligq, çqr la gervaptg \lght de fepgvoir plusieurs rey- 
tâmes de mille franc?, qqi lui reyeaaieM eq effet, Cette 
fille ne sut plus que faire de §gg ricqgstsqs,
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— Eh bien! va dans ton pays, lui dit son maître; tu 

achèteras une maison, tu feras la dame, enfin tu tiendras 
une position.

— Mais je m’ennuierai, monsieur, répond celle-ci. Et, 
tenez, si vous voulez, je resterai à votre service, seule­
ment, vous ne me payerez plus, puisque je suis riche 1

M. X ... fut attendri de ce dévouement. Bref, comme il 
est veuf, peu riche et sans famille. il v a , dit-on, épouser 
sa servante, pour lui apprendre ce qu’on peut faire de 
son argent. Nous souhaiterons que la brave fille ne l'ap­
prenne pas trop à ses dépens.



C H O CO LA T-M EN IER
La Maison M e n ie r  a trouvé dans le rapport sur Y Ex­

position internationale de Londres (1862) une nouvelle 
récompense de ses efforts à propager la consommation 
générale du Chocolat. Après avoir rappelé que les pro­
duits de M . M e n ie r  sont au nombre de ceux que le ju ry  
a particulièrement remarqués, le rapporteur ajoute :

« Les produits de M. M e n ie r  sortent de sa belle usine 
» de Noisiel, où il dispose d'un outillage et d'une série 
» d'appareils qui permettent d  opérer sur des quantités 
» de matières premières assez considérables pour ob- 
» tenir annuellement 1,800,000 kilogrammes de cho- 
» colat. M . M e n i e r ,  par l'extension qu'il a donnée à 
» sa fabrication, par l'activité commerciale qu'il a 
» déployée, a puissamment contribué à répandre ? usage 
» du chocolat.*»

Une médaille lui a été décernée pour « excellence of 
quality ».

Avis important. —  Pour ne pas être trompé par les 
ressemblances dans la forme des tab lettes, la couleur 
des enveloppes, la disposition des étiquettes et cette 
presque sim ilitude de noms que les contrefacteurs ont 
inventés pour glisser leurs produits comme du C h o -  
colat-M enier , il faut exiger les marques de fabrique, 
le  vrai nom sur l’envers de chaque division de la tablette, 
et la signature Menier sur le cachet qui ferme l ’en­
veloppe.

Les contrefaçons s’exercent surtout sur la qualité fine 
(papier jaune) ,  au prix marqué de 1 fr. 8 0  c.; parce 
que c’est elle que le public a adoptée tout particulière­
m ent; elle répond à tous ses désirs, tant à cause de 
son bas prix que par sa qualité supérieure.



COMPAGNIE D’ASSURANCES GENERALES SUR LA VIE
LA PLUS ANCIENNE DE TOUTES LES COMPAGNIES FRANÇAISES D’ASSURANCES

FÔMrêfc ElSf 1819

QMHKIG d’a-wuimistratiox : MM. Ad. MiU'tUai'd, banquier. P r é s i d e n t ;  —  
Alpb, Mallet, régent de la banque de France, Vice-président ; — Grandidicr, 
ancien notaire à Paris. Inspecteur; — Baron Alplt. de ItOtllSChîM, régent de 
la banque àé  France ; — de Conrcy, propriétaire; — E4. Odier, de la 
Maison Gros, Qdkr, Roman et Cie ; — TihIhtI, conseiller référendaire 
à la Cour des Comptes. — Directeur : M. P. de HercC.

La Compagnie a des représentants dans tous les chefs-lieux d’arron- 
diâtemenrt,.üii le rentier peut loucher ses arrérages — Kl le envoie gratui- 
tetise»* ses prospectas à toutes les personnes qui lin en fout k  ekusande.

PONDS A PARIS

DE O K É È SiîE  : Kne Richelieu

40 flüllim M* 87

A liS V R A N C J I i■ P O U ]R L A  -VIE KXTIÏRF RE7VTBS TIA CiaSS IMMEDIATES
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AGIS
TAUX

SAB h d e  100  tu. A G S d e  100 fr. p a r p e r
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«éa de 1’•a su ré . c i i  d e ! ’a isu rç .

21 2 01 41 3 38 41 0 59 08 I l 83
2 » » 0 6 4 2 3 50 4 6 7 00 0 9 12 05
23 9 10 43 3 01 5 0 7 81 70 f2 32
2 4 2 i é 4 4 3 7 4 51 7 0 9 71 12 ri
2 3 2 21 45 3 57 5 9 8 10 7 2 12 § 4
2 0 2 2 0 4 0 4 ô r 53 8 3 4 73 13 e s
2 1 2 3 2 47 4 10 54 8 5 4 7 4 13

3 !
2 8 2 37 4 8 4 31 55 8 7 5 7 5 13 s d
21) t 43 4 9 4 4 8 66 8 9 0 7 6 13 8 5
30 2 4 9 50 4 0 0 5 7 9 21 7 7 ' 14 U
31 2 53 51 4 8 4 5 3 9 43 73 1 4 4 0
3 2 9 0 3 5 2 5 Q4 5 9 0 0 4 . 7 9 14 72
33 9 0 9 53 5 25 0 0 9 80 8 0 t& 10
3 4 2 7 0 3 4 5 47 01 10 10 81 15 53

’ 35 9 8 4 55 5 71 6 2 10 30 . 8 2 15 OU
3 0 2 9 2 5 0 5 9 0 0 3 10 50 8 3 10 31
37 3 » 57 0 23 0 4 10 75 8 i 10 0 3
38 S 09 58 0 51 05 11 85 10 9 0
3 9 3 18 5 9 6 81 CO 11 2 8 8 0 J 7 17
40 3 98 00 7 13 0 7 11 53 9 0 ri 02

Digitized by Google



PREMIÈRE ANNÉE.— BUREAUX, 3, RUE SUGER, A PARIS.

L’ÉCOLE DE DESSIN
Journal des jeunes artistes et dis amateurs, publie chaque mois 

six modèles varies ppnr tous les genres de dessin iflgwre, pmysage, 
animaux, fleurs, ornements, dessin linéaire, etc., avec texte ; for­
mat 32 c. sur 25. —  Prix : Un an, 18 fr. ; 6 mois, 9 fr. 50; 
8 mois, 5 fr. —  Citte nouvelle publication est consacrée à l’en­
seignement pratique du dessin. Par ses modèles corrects, simples et 
choisis, elle répond à un besoin de notre époque, et s'adresse à tous. 
Maisons de campagne des environs de Paris, 50 pi. : noir, 20 f r . , 

couleur, 40 fr.
Parcs et jardins, genre anglais, français# nie* 50 pl. coul., 40 fr. 
Constructions pittoresques pour jardips, parcs, basses-cours, 50 pl. 

couleur, 40 fr.
Habitations champêtres dans tous les styles, ÎOÔ p l., noir, 30 fr ., 

couleur, 60 fr.
L’Écolier parisien, petit cahier élémentaire pour le dessin, 10 cent., 

et par la poste, 15 cent. —  100,000 modèles pour tous les 
genres de dessin, de 1 cent. & 3 fr.

Paris, MomSoCQ, édit.-impr., 3, taè Suger. — Catalogue fronce.

LA NOUVELLE MAISON DE CAMPAGNE,
Jardinage, Économie de la maison. Animaux domestiques,

«Taprt» Ip l p o cu m en tf r « q ie i l l | i  •% p u b lié s  pnp 1» A .j 
m em b re  d e  p lu s ieu rs  so c ié té s  d’h o r tic u itu r e .

Le jardinage y Est t r a i t é  complétemrnt depuis la composition déi Jardini.Jtiàipi’atix 
détail! concernant la place et la culture particulière de thaqueplante on arbre 
d'utilité et d'agrément. On u j  a même pas omit des nations de botanique 
horticole. La greffe et la taille sont enseignées d’après les meilleures méthodes 
aidées dé bonnes et nombreuses figures. — Edition avec snpplément contenant 
de nouveaux articles snr les progrès en eoiturs : nsp aspergea sans fosses, — 
pp figuier a courtes tig es , — Des jardins nouveaux des Cbamps-Eltsres, — do 
parc de MoxcRaux —  et des squares de la ville de Paris ; l’art de les composer 
et entretenir.— 1 vol. in-12 cartonné, avec2 1 5  figurés; prix : 8 fr. et 8 fr. 6 0 *. 
franc de port. — Le snpplément sedl, avec A figuras, poar les acquéreur* de 
J’éditipn précédente, 6Q centimes franco.

BRÉVIAIRE DU GASTRONOME
Ut il e  e t  r é c r é a t if .

Â idé-m èm ôire pour ordonner les repas, par l’autetir 
d e  la C u isihière de la  cam pagne et de la  v i l l e .

« L'homme ue vit pas seulement de pain.» (Deutér., vin, 3  ; Sx Math., nr, 4 .)
I volume in-18 relié, doré. Prix : 2 francs franco.

Paris, AUDOT, libraire, rua Garaheière Safat-SelpiM, •
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Mention honorable à Vexposition universelle de Londres 
4862.

PAS DE SUCCURSALES EN FRANCE NI A L’ÉTRANGER.

EAU DE MÉLISSE
DES CARMES.

BOYER,
R U E  T A R A N T E *  1 4 ,  A  P A R I S .

E au de m élisse des Carm es.
Nous empruntons à un érudit, à un homme de la science, le 

jugement qu’il émet sur la vertu de cette eau bienfaisante.
C’est presque une légende que l’eau de mélisse des Carmes. Sans 

remonter précisément jusqu’au déluge, elle a le droit de se vanter 
detre d’assez vieille noblesse; car, si l’on s’en rapporte aux bons 
pères qui se chargèrent, voilà tantôt deux cents ans, de la produire 
et de la patronner, elle descendrait en droite ligne des druides, qui 
la tenaient eux-mêmes des héritiers du prophète Élie.

Quoi qu’il en soit, il est certain qu’il n’y a pas moins de deux 
siècles que les Carmes la mirent en lumière sous le patronage de 
leur ordre et de leur nom. Leur secret, qui fut toujours gardé 
avec une fidélité religieuse, ne sortit jamais de leur congrégation, 
et c’est du dernier de ces moines, décédé en 1831, que M. Boyer, 
propriétaire actuel de Y Eau de mélisse, tient la mystérieuse re­
cette de ce cordial tout-puissant. '

L'Eau de mélisse n’est point une panacée, sans doute, mais elle 
rend, dans une multitude d’affections, des services dont la méde­
cine elle-même a reconnu et consacré l’efficacité. L’usage habituel 
de cette bienfaisante liqueur préserve et guérit des vapeurs, des 
vertiges, de l’apoplexie elle-uiéme, facilite la digestion, soulage les 
maladies des voies respiratoires: en un mot, sans entrer dans le 
détail de toutes ses vertus prophylactiques, elle a des droits incon­
testables au titre de bienfaitrice de l’humanité.
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2  , R u e  ÿ a in t-D o m in iq u e  , 2 .

[33- an n ée .] JOURNAL DBS JEUNES PERSONNES [33e ANNEE.]

Poblié soq* la direction de mademoiselle Julii Gocradd. — Education, litté­
rature, voyages, beaux-arts, sciences et industrie; écontftnie domestique, modes, 
travaux à l’aiguille, causeries, musique. — Paris, 1 0  fr.; Départements, 12  fr. 
L'abonnement part du 1" novembre de chaque année et se fait pour l’année 
entière. Envoyer un mandat de poste ou on bon à vue timbré k l’ordre de M. le gé­
rant du J o u r n a l  de» J eu n es P erso n n es. Le journal forme par an nn beau volume 
de 4 0 0  pages, imprimé à deux colonnes sur un in-8°jésus, orné de 5 0  belles 
planches toutes variées et toutes inédites.

PAILLE DE FER POUR NETTOYER LES PARQUETS 
S e u l dépô t : M«ue Goutte-Baron, 

rae Vanneau, 80, faubourg Saint-Germain.
Inutile de gratter les parquets ni de les laver, l’usage de la P a ille  de f e r  suffit 

pour leur donner la propreté et le poli nécessaires. Cet artiole précieux est indis­
pensable pour nettoyer : les bois neufs ou vieux, la batterie de cuisine, les armes 
et tous les objets de fer rouillés. — Prix : 3  fr. 5 0  c. le kilo. — Expédition.

A L’OMBRE DU VRAI,
• i  rae Vivienne, près le Palais-Royal.

BIJOUX EN IMITATION, PIERRERIES, COIFFURES.
Grand choix des bijoux les plus nouveaux, parures 

Campana, bijoux vénitiens, peignes à galeries, papillons 
pour broches et coiffures, cornets de photographies 
miniatures, bracelets, bagues, broches de corsage, cein­
tures circassiennes, boucles Louis XV, boucles Pompa- 
dour* boucles crispins, etc., parures de soirées et de 
théâtres. — Première spécialité rfu genre.

Expédition d'échantillons sur demande en province et 
à l’étranger.

MAGASIN ET SALON AU PREMIER ÉTAGE.
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TACÜES, BQVtDRSv FilflT AU VISAGE, PIQUBES IFUSECTES.
m i t  a n T é p h é l i « i ; b .

Le l a i t ’é n té p h i t iq u t  détrtit o* prévient (o«fc afteiato accidentelle & ïa pureté on & la clarté-do feint, qri rf» pdnt'poaveane von-dUI 
maladif : ArBéciofs (tavbea de rousseur, son, lieuflilea, masque de grossesse), halk, rougeur*, efflorescences, mutons etjagpsitéŝ .— 
neutralise, comme ralealï, le venin des ÿfiyfrre* «Pinsectes, — donne ef conserve au visage un incarnat clair et oui.

On lit dans le D lctionncdrw  des cosm étiques du docteur Lunel : • L a it  arttéphéüfm e. — Préparatioircosméfiqttt-qai a pour bot de 
combattre oo de prévenir les sécrétions Mordentétle» qai, sons le nom A’éphéRdes (tacites de rousseur, aen, lentilles, mesque de ggcc-* 
sesse, rongeurs, feux, efflorescences,'rugottfé!. etc.), s’attaquent à la pureté oo à la chrrté du teint.

* A p préc ia tion . — L a  R evue de th éra p eu tiq u e , le  C ourrier  m éd ica l, la  R evue des science*, etc., ont aigoulé l’efieacHé-incontestable 
du la i t  tm téphé '.ique . Pour notre part, nous lui avons dfr divers siswè* dans des cas d’épbéndea et de couperose, et plusieurs de nos 
confrères en ont retiré d'excellents avantages employé comme topique contre la piqûre si dangereuse des mooebos venimeuses. »

ffo éo n , h  P o t is ,  CIWQ f r tn e s .  — CAWI>*!S et-®*, 2 6 , boulevard Saint-Denis, Paria.

TRÈS-BEL ALBUM DE PHOTOGRAPHIES
C o m p té  de  six  su je ts  fo rm an t tab leaux*

N° 1. -— Là Famille polonaise exilée.
N° 2. —- La Charité bretonne, chapelle de 

9 Sainte-Anne d’Aurày.
N® 3. — Intérieur d’écurie.
N° 4. — L’Arrivée au marché , Pliage de la 

Drôme.

N* 5. — La Partie de piquet, cabaret en 
plein vent.

N° 6. — Les Maîtres an cabaret, chevaux 
au repos.

Dessins d’Alexandre Dubuisson, photogra­
phiés par M. Ferriés,

P r ix  de VAlbum : 25 fr. — En vente chez M. Philipon, rue Bergère, 20. —  Envoyer un bon de 
poste de 25 fr. 4 II. E. Philipon. —  On peut demander séparément une dë ces photographies en 
désignant le numéro et le titre. Prises séparément, elles coûtent 5 fr. chacune.
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TRAPPISTINE
FABRIQUÉE

p a r  (es RR. P P . T R A P P IS T E S

à l’abbaye de la Grâce-Dlefa,
près BesaDçon (Doubs)

A Ç E N C E  G ÉV É RA L E à  P a ris ,
106, boulevard Magenta. 

Dépôt» succursale» dans toute» Le» 
villes de Fraaee et de l'étranger.
NOTA. — Sb déwer des contrefaçons.

Chaque bouteitte doit porter la signature 
du R. F. Abbé.

E A U  E T  PO M M A D E  V I V I F I Q U E S .
Gc» deux produits, recommandés par toutes les chroniques de modes, 

sont les seuls efficaces pour empêcher la chute des cheveux et les faire 
repoussor s’ils tombent depuis longtemps. Leur inventeur, qui se fait con­
naître au public sous ses initiales A. B . , a été décoré pour ses découvertes 
scientifiques. L’odeur de Peau et de la pommade est déliofeuso.

Dépôt à Paris, clics M. B ixk t , r u e  d e  R ic h e l ie u .  29, où l’on trouve 
amtû le coUl-cream viviüquo, de la même CabrM|ae, pour 1a beauté du teiut 
et la préservation des rides.

SÈVE VITALE C A PIL L A IR E , « t *  EAU DES PALM IERS.
La s i v i  vital* rend aux cheveux leur coolear primitive, lors même qu’ils seraient 

devenus complètement blancs. Ce n’est point une teinture ; il n’eolre rien de 
dangereux dans sa composition , dont l’eau distillée do p a lm ie r  n a in  est la base 
principale. De nombreuses attestations démontrent les excellents effets, de ce 
produit, dont le succès est immense.

Il se divise eo ea u  et p o m m a d e , dont l’une est le complément de l'antre; nn 
prospectus détaillé les accompagne. Ches l’inventeur, M. Gaiigaqlt , b o u lev a rd  
de S ébastopo l, 1 0 6  (rive droite), a Paris. — Prix des deux articles ensemble. 9  francs. 
— S francs de plus si l’on veut avoir la brosse-peigne, très-commode £ôur appli­
quer l’eau «tu cheveux.
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A LA VILLE DE LYON roe de la Chaussée d’Aatin, n° 
a n c ie n n e  m a iso n  A u d o yer .

6,

MM. Raxsons et Yves. — Passementeries, rubans, merceries, oavrages de 
dames, — Première maison du genre.

A I A  M A U  K DES I N D E S ,
passage V erdeau, 2 4  e t 2 6 , p rè s  le  fa u b o u r g  M o n tm a r tre .

Spécialité de foulards des Indes et de la Chine ; haute nooveanté en robes de 
foulard; expéditions (sur demande) d'échantillons et marchandises ( fra n c o ) en 
province et â l’étranger.

C O R S E T S  E T  JU P O N S .
Madame Bruzkaox, r u e  d u  F a u b o u rg -P o is so n n ière , 4 . 

Corsets-brassières Pompadour, corsets catalans, ceintures reine 
Topaze. — Confections sur mesure et par correspondance.

TAILLEUR. M. Bec k er , rue de Grammont, 10. — 
Vêtements d'hommes en tous genres, cos- 

tnmes de chasse, exécutés sur envois de mesures. — Expéditions 
en province et à l'étranger.

IBOUlLLOty M u l l e r  e t C'" (2 0  premières médailles),
fournisseurs des grandes administrations, constructeurs de tous 

appareils de blanchisseries, lavoirs kt bains, de chauffage
# ET VENTILATION.

AUX MÉNAGÈRES.
Blanchissage. Lessives en 2 et 4 heures, sans user le linge, 

avec 3/4 d’économie. Appareils depuis 12 francs, se posant 
comme un poêle. —  Machines à laver et à repasser. —  
Séchoirs d’hiver, etc.

BAINS. —  Baignoires avec chauffe-bain et lioge, s’instal­
lant partout pour 100 francs.

HYDROTHERAPIE. —  Vapeur, fumigations et tous appa­
reils de m aison.

Usine, Bureaux et Magasins de vente, 33, rue de Chabrol, 
à Paris.

Envoi de notices et prix courants sur demandes affranchies.
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HBRA.1RIE HENRI fLM , RUE OARANCIÈRE, 8.

ALPKABETÉ À ttV IA im  imprimés avec soin sut papier !btt et 
en couleurs. Les 14 Alphabets suivants sont ea vente :

1. Alphabet de Costumes pittoresques, par Bklin. 
r2, Alphabet du petit Marquis et de la petite Marquise, A. ÇORDTER.
5. Alphabet-récréation des petits Garçons., par A. CORDIER.
4. Alphabet des Animaux, par RàNDON.
6. Alphabet militaire, par G. Randok.
6. Alphabet du petit Mondé, par A. GrÉVIï*.
7. Alphabet mythologique, par le même.
•6. Alphabet de la fantasmagorie-, par H adol et A. Gommer.
$ . Alphabet de l'histoire de Pellohinene, par H aDOL et CORDIER.

10. ’Alphabet^récréallon des petites Filles, par H aA)L et CORDIER.
11. Alphabet de sujets religieux enfantins, par H adol et CORDIER.
12. Alphabet des petits métiers de grand-papa, H aDOL et CORDIER.
13. Alphabet du Jardin d'acclimatation, par HADOL ét A. CORDIER.
14. Alphabet-Mascarade des enfants, par Hadol et A.CoMmRr.
16. Alphabet Ata Train de Plaisir, par H adol et A. Coroibr.
16. Alphabet des Petits Volontaires , par HADOL et A. CORDIER.

Prix de chaque Alphabet cartonné : 1 fr. 60 cent.

P e tit s  liv r e *  in s tr u c t if s  u t a m u sa n ts, format in-8°, 
imprimée sur papier fort et en couleurs, joli cartonnage. Prix ; 2 fr. 

1. Contes vrais, par Julius Altkind, Histoires drolatiques à l’usage 
des enfants de trois A sept ans.

9. Histoire de Célestin la Tête d’Ane, par A. G rÉVIN.

Petites h isto ires instructives et am usantes str
papier fort et en couleurs, in-18 oblong, joli cartonnage. Prix : 2 fr.

1. Petite Histoire de France, tex. en regard, il. par H adoletCoftDlBR.
2. Petite Histoire sainte, texte én Tegard, illustré par les mêmes.

ALBUMS POUR. LES ENFANTS , imprimés sur papier tort Collé : 
Images Instructives avec texte, in-16. Cartonné avec couverture 

Or, gravures noires, 60 cent. ; — gravures coloriées, 1 fr. 26 cent. 
Héeréatlons illustrées avec texte, 4n-lR. Cartonné avec couverture 

or, gravures noires, 76 cent. ; — gravures coloriées, 2 francs. 
Isa tren lri de gloire et de vertu avec texte, ln-8. Cartonné avec 

couverture or, gravures noires, 1 fr. 20 c ; gravures coloriées , 3 fr.

LE SOI UES ALBUMS, grand Magasin Ü'imfégtf». Uét Ouvrage est 
un tour de force de bon marché. — Il contient 797 gïajfüres, diaprés 
les premiers artistes. — Texte .par Tonin CastellaN. — Prix : élé­
gamment cartonné, 8 francs.
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LISTE DES PRIJtClfAfcî AtMANACRS PUBLIÉS POUR 1865
t e  S ou b ie  A lm anach  M athieu  (de la D r ô m e ), indicateur du 

temps pour 4 865, indispensable aux cultivateurs et aux marins, 
orné de vignettes par les premiers artistes. 4 vol. in-46. 30 c.

L e T rip le A lm anach M athieu  (de la D rô m e ), indicateur du 
temps pour 4 865, indispensable à tout le monde, rédigé par les 
sommités scientifiques ét littéraires, orné de vignettes par les 
premiers artistes. 4 volume in-46. 50 c.

A nnuaire M athieu (de la D rô m e), la science à la portée de 
tous, pour 4865, orné de jolies vignettes. 4 vol. gr. in-4 8. 4 fr.

P e tit  A lm anach Im périal. 4 volume in-4 6 , orné de vignettes 
par MM. Horace Vernet, J. A. Beaucé, Bertall et L. Breton. 50 c.

A lm anach  P rophétique, 25e année. 4 joli volume in-32, orné de
vignettes par les premiers artistes. 50 c.

A lm anach  du Journal illustré, 4 volume in-4°, avec grav. ,30 c. 
L e P arfa it V ign eron , Alm anach du M oniteur Y im co le . .50 c. 
A lm anach  C om iq u e , avec jolies gravures. 4 vol. in-46. 50 c.
A lm anach  L unatique, in-46, avec gravures. 50 c.
A lm anach  pour R ir e , illustré par Cham. 50 c.
A lm anach des D am es et des D em oiselles, 4 vol. in-46. 50 c.‘ 
L a m ère G igogn e, Almanach des E n fa n ts , 4 vol. in-46. 50 c* 
A lm anach du Charivari, 4 vol. in-4 6, avec de belles grav. 50 c.
A lm anach  A strologique, astronomique, physique, satirique, etc.

4 vol. in-4 6, couverture coloriée. 50 c.
A lm anach de la bonne cuisine et de la m aîtresse de M aison.

4 vol. in-4 6 grand jésus, avec une jolie couverture coloriée. 50 p. 
A lm anach du Cultivateur, 4 volume in-4 6, avec gravures. 50 c. 
A lm anach du Jard in ier, 4 volume in-46, avec gravures. 50 c. 
A lm anach de l ’U nivers illustré, grand in-8°. 50 c.
A lm anach du F um eur e t du P riseur, illustré, in-4°. 50 c.
A lm anach des Orphéons. 4 volume in-46. 50 C;
A lm anach d ’illustrations m odern es , grand in-4*, doré sur 

tranche et illustré de magnifiques gravures. 75 c.
A lm anach de la L ittérature, du T h éâtre et des B eaux-A rts,

4 très-joli vol. in-8°, doré sur tranche et illustré de graY. 75 c.. 
B réviaire du G astronom e, utile et récréatif aide-mémoire pour 

ordonner les repas, par l’auteur de la Cuisinière de la campagne 
et de la ville. 4 volume in-32. $ fr l


